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Juertijphient  contre  V«f  doêîrine  preiu  • 
dkiable  a U vie  de  tous  les  hommes, 
particulièrement  des  Rois  & Princes 
Souueram,e»feignéeàParis  auCoüe- 
ge  de  Clair  mont yoccupé  par  lesie fuites, 

SL  n’eft  pas  befoin  de  dif-  j 
cours  pour  faire  entendre 
aux  hommes  qu’ils  doiucnt  faire 
eftat  de  leur  vie.  Ils  le  fentent  aifez 
par  le  contentement  quelle  leur 
caufe , par  le  defir  qu’ils  ont  & les 
foins  qu’ils  prennent  afin  de  la  con- 
fèruer,  & par  l’horreur  & auerfion, 
que  la  nature  leur  donne  contre  ce 
qui  la  peut  deftruire.  Viure , eft  la 
fourcc  de  toutes  les  aikions  & de 
touslesplaifirsj&il  n’y  a rien  de  fi 
précieux  ny  de  fi  riche  au  monde, 
que  les  homngies  vucillent  receuoir 
en  efeh^nge  de  la  vie  j comme  en 
eiFc6t  il  ne  leur  feruiroit  de  rien  de 
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gligncrtolit  lcmondc,&:  de  pér- 
oré la  vie.  Toutesfoisilsefpofent 
vhc  cliofe  fi  chere  pour  le  feruice 
desR ois, qu’ils  reuereht  corne  Ima- 
ges viuahces  &Lieutcnans  deDieu 
dans  la  conduite  & gouuernem  eiit 
des  peuples , & reconnoiflent , s’ils 
font  inïlruits  en  la  fçiehce  de  l’Egli- 
fe, qu’ils  tiennét  de  la  meljTie  main/ 
& ont  rcceu  de  là  m efme  puifTance 
&bontédiuine,&  lavie,&  lesRois. 

II.  La  confideratip^de  l’autheur  de  ces 
bieris  les  rehdoit  aflez  recommen- 
dables  j mais  de  plus, la  mefme  grâ- 
ce ôc  maiefté  qui  les  dôiie  les  a vou- 
lu munir  contre  l’iniuftice.ôc  la  ma- 
lice, & les  rendre  inuiolables  par  fa 
fainde  paifole.  En  défendant  le 
ineurtreDieua  pourueu  à la  feureté 
de  la  vic,&  déclarât  par  fçs  Prophè- 
tes les  droids  des  Rois,1l  les  a puif- 
femmét  eftablis,  & leur  a dôné  vne 
ondion  particulière, comme  vnc 


fcipece  de  Sacerdoce  pour  Icà  ren- 
dre facrez  & plusauguftes  & Véné- 
rables au  monde;  Noftre  Seigneur  n|; 
lefus-Chrill,  la  fagefle  & la  parole 
du  Perei  ^ confirme  de  bouche^  & 
par  exemple  la  doctrine  , c[ue  le 
Pere  auoit  erifeignée  par  fes  fer- 
uiteürs  les  Prophètes:  Et, -comme 
il  eftoit  venu  pour  perfedtionnet 
toutes  chofes  jil  n’a  pas  feulement 
défendu  l’ilomicide  j mais  niefmc 
la  colere  &c  la  haiiie  , fources  dç 
principes  de  toute  violence  ; & n’à- 
pas  feulement  paye  lè  tribüt  aü 
Prince  pour  luy  èc  fes  difciplesÿ 
& ordonne  j qu’oH  rende  à Cefar 
ce  qui  luy  appartient  ^ àinfi  qu’à 
Dieii  ce  qui  appartient  a Dieuj 
mais  encore  s’eif  fournis  au  tribu- 


nal du  Prince  , & a volontaire- 
ment fubi  ôc  füpportè  patiem- 
ment le  fcruel  & inique  iügement 
du  Lieutenant  de  l’Empereur  , & ^‘^-3 . 
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vl  mftrüitfon  Eglifepar  leseicrits 
Tde  fts  Apoftres,  quïl  faut  obcïr 
aux  Rôisjttoii feulement  par  crain- 
tc'de  leur  colère,  mais  par  obliga- 
tion de  confcience  , & que  leur 
puiflànce  cft  ordonnée  de  Dieuj 
en  forte  que  ceux  qui  leur  refiftent, 
tefillent  à l’ordre  & à la  dilpofition 
^e  Dieu. 

IV.  • Il  n’ya  rien  qui  fepuiffeoppo- 
fer  à ces  ôtdrcs  de  Dieu  , linon 
î’cfprit  d’erreur  & de  malice,  qui 
eil  tôüliours  contraire  à Dieu, 
eommcil  s’yoppofc  en  effet  dans 
vne  infinité  de  perfonnes,  qui 
combattent  par  la  brutalité  de 
leurs  adions  contre  leur  propre 
foy  & creance,  & préfèrent  l’om- 
bré d’vn  profit  perilTable , ou  du 
plàilir  d’vn  moment , aux  biens 
que  Dieu  a préparez  à ceux,  qui 
l’aiment  & obeïfiént  à les  com- 
mandemens.  Mais  qu’cntrc  ceux. 
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qui  font  profcffion  d’cftrc  condu- 
âcurs  des  aueugles  ,la  lumière  du 
mondxj,  les  Maiftres  des  Chrcftêis, 
& d’enfeigner  aux  autres  la  perfe- 
6tion  & pureté  de  noftre  fainéle 
Religion  , il  fe  trouuc  des  hom- 
mes, qui  aumefpris  de  cej  ordres 
facrez  , & de,  ces  réglés  diuines, 
fement  des  doéirincs  preiudicia- 
bles  à la  vie  de  tous  les  hommes, 
& fouuerains  & particuliers:  do- 
élrines  auffi  efloignées  du  Chri- 
.ftianifme  , que  Belial  de  lefus- 
Chrift  : C’ell  chofe  qu’on  ne  peut 
entendre  fans  en  eftre  faih  d’vn 
extraordinaire  eftonnement.  Et 
toutesfois  vn  Théologien  de  cet- 
teSocieté,  quipourfediieerner  du 
relie  desChrellicns,  a pris  le  nom 
eminent  & illullre  de  Compagnie 
de  Iesvs,  expliquant  en  publiclc 
commandement  de  Dieu , qui  dé- 
fend de  tuer  les  hommes,  a diélé 
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publiquei^ncnt  dans  le  College  de 
Clermont  à Paris  la  doctrine  fui- 
uante  traduite  de  fés  termesiatins; 
A fçauoir , Si  tu  tajehesde  detretéîef, 
demonhomparftuljes  aceufations  ver/ 
V»  Prtrice,  ou  V»  luge,ot/  des  gens  d'hon-; 
neur,  ^j^ue  ie  ne  fuiffe  en  Mcune  fa  - 
çon détourner  cette  perte,  de  ma  renom- 
mée, jinon  en  te  tUftnt  en  cachette  ,fi  te, 
le  puis  faire  licitement  ? Bannes  taffeu- 
re  q.  6 4.  an.  7 . doute  4.  adioutant  qu’il 
fmt  dire  le  mejme  quand  bien  le  crime 
- ferait  véritable  ,pourueu  qu'il  fufl  caché 
de  telle  forte  qu  il  ne  le  peu(l  découurir, 
felon  U lu fice  legale.  Saraifon  efi,par 
ce  que  f tu  veux  offenfer  mon  honneur, 
ou  mareputatton  atieevn  baflon,  ou  me 
donnant  Vn  foufjlet , ie  le  puis  empefeher 
par  les  armes-,  donc  il  en  eft  de  mefue, 
f tu  tajehesde  m’offenfer  par  la  langue, 
(fp  que  ie  ne  k putjfe  autrement  euiter, 
fmoh  en  te  tiiarit  ; cela  importe  peu, 
ce  fcmble  ,veu  que  tu  me  mirois  égale- 
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ment  de  U langue  comme  d'vn  autre 
injîrumem.  ën  apres droi<ilde  fc 
defendire  s’étend  à tout  ce  qui  eft 
ncceflaire  à vn  homme  pour fe  ga- 
rantir de  toute  iniure.  Il  faudrait 
toute  s fois  auertir  auparauant  te  detra- 
éîeur  de  ce  fer , & s' il  ne  le  vouloitpas, 
à caup  du  Jcandale  il  ne  k faudrait  pas 
tuerouuenement^maisax  cachette. 

Sçauoir,  S'il  efl  permis  dvn  chacun 
de  tuer  eeluy  ^«t^il’authorité  légiti- 
mé de  régner,  mais  <jui  en  abufe  à la 
ruine  du  peuple  f le  refponds  ^ue  720», 
^quiajfeureroit  opiniâtrement  le  con- 
traire , feroit  hereüijue  , comme  il  efl 
porté  en  la  Sefsion  i^.du  Concile  de  Con- 
fiance qui  condamne  cette  propofition, 
VnTyrànpeuteftretué  licitement 
&meritoi rement  par  quelque  vaf- 
fal  que  ce  foit,  & par  embufehes 
fccrettes , & par  cajoleries  &flate:- 
ries  fubtiles , nonobftant  quelque 
ferment  de  fidelité  qu’on  luy  ait 
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prcfté,  8c  quelque  confédération 
qu’on  ait  faite  aucc  luy,  fans  at- 
tendre aucune  Sentence,  ba  raifort 
ejl,  (juil  eji permis  de  tuer  ceux  rjui font 
le  mal , en  tant  feulement  tjuon  iuge  qu’il 
ejl  expédient  e:^conuendhle  au  bien  pu- 
blie. Donc  U appartient'yê»/e»jew/  à 
çcluy  à qui  le  foin  du  bien  corn- 
naun  a elle  coinmis , & par  confe- 
quent  à celuy-là  feulement  qui  a 
authoritè  publique,  te/  que  nef  poi 
■ chaque  parnculier. 

yil.  En  aulïlpeudelignes  pourroit-r 
on  trouucr  deux  autres  propofi- 
tions  fl  pernicieufes  à tout  le  genre 
humain  ? l’vne  attaque  la  vie  dé 
tous  les  hommes,  l’autre  celle  de 
tous  les  Princes.  La  première  of- 
fenfe  directement  toutes  les  per- 
fonnes  du  monde  ; l’autre  s’adrefl'c 
à tous  les  Squucrains.  Mais  les 
Rois  ne  font  pas  feulement  ofFcn- 
fez  en  l’ync , & tous  les  homrpes 
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en  l’autre  irvne&  lautrc  mettent 
indifféremment  en  danger  les 
Rois  & fous  les  hommes.  Les  Rois  , 
font  hommes , & ont  la  plus  gran- 
de part  au  péril  de  tous  les  hom- 
mes, & font  cncorcs  intereffezen 
la  diftribution  de  là  lufticejdans 
la  conferuation  de  la  Société  ci- 
uile,  ôcà  défendre  la  vie  de  leurs 
fujets.  Le  bon- heur  des  Royau- 
mes & la  tranquillité  publique  ne 
peut  eftre  affeurée,  li  la  vie  6c  l’e- 
ftat  des  Rois  n’eft  pas  en  feureté; 
qui  choquelaSouueraineté,  trou- 
ble toute  la  Société  ciuilej  ScTon 
ne  peut  faire  tort  àla  Société  des 
hommes,  fans  violer  les  droiéfs  de 
la  Souueraineté,tant  ces  beaux  & 
vénérables  dons  & otfurages  de 
la  bonté  & fageffe  de  Dieu  font 
cftroitement  & infeparablement 
vriis  & ioints  enfcmblc.  Mais  la  fe< 
çonde  de  ces  deux  cxtrâuagantes 
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qucftions  cache  autant  qu’elle 
peut  fon  vice  j & la  première  poite 
fa  deformité  ^fur  le  froiît,  & ne 
peut  cftre  regardée  fans  qu  on  en 
conçoiue  de  l’horreur , fi  on  n’a 
defpoüillé  tout  fentiment , non 
fcuîcmeiit  de  Chriftianifine , mais 
yill.eticore  d’humanité.  Car  quel 
homme  inftruit  dans  l’Efeole  de 
lefus-Chrift,  6c  y ayant  entendu 
cette  voix  de  la  bouche  facareé 
de  noftre  Seigneur  , le  votfs  dis  ne 
J.  refijleT^  point  au  mal  ; Si  quelquw  te 
iitc. 6. frappe  en  la  ioiie  dextre,  prejente  luy 
aufsi  la  gauche  j &,  aime^  vof  enne~ 
ch),  mis  y faites  bien  à ceux  qui  Vous  ha’if- 
fent , & , prk^  pour  ceux  qui  Vous  ca~ 
lomnientg^  perfecutent,  afinque-vous 
fojeT^enfans  de  voflre  Pere , qui  ejl  es 
Cieux.  Quel  homme  raifonnable 
ne  fera  pas  furpris  d’eftonnement, 
voyant  qu’vn  Interprète  de  laloy 
naturelle  & diuine , vn  D odeur 
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(des  Ycritcz  Chreftiennes  c|jfcigne 
publiquement , qu’il  eft  permis  de 
tuer  non  feulement  celuy  qui  vou- 
droit  donner  vn  foufflet , mais  qui 
auroit  deflein  de  dire  quelque 
chofe,foit  defaux,  foit  de  vérita- 
ble, à noftre  preiudice,à  des  per- 
fonnes  deconflderation?  Le  Chri- 
ftianÜme  fait  refoudre  ceux  qui 
luy  obeïifcnt  & qui  le  pratiquent 
à furmônter  le  mal  en  le  foufftant: 
Le  lefuite  inftruitle  inonde, non 
feulement  à repouffer  vne  offenfe 
médiocre  par  vne  plus  grande, 
mais  mefme  à preuenir  vncparole, 
la  pluslegere  de  toutes  les  chofes, 
& la  punir , quoy  qu*elle  ne  foit 
pas  encore  dite  & proferéej  encore 
mefme  qu’elle  deuft  eftrc  fondée 
en  vérité,  & peut  eftre  en  obliga- 
tion &deuoir5’ & la  punir,  dis-ie, 
par  le  plus  cruel  ôc  violent  excès, 
pu  la  rage  puiife  porter  leshom- 


1 

It 

mcs,p^  vn  empoifonncmcnt  & 
vn  meurtre.  N on  feulement  il  rui- 
ne le  Chriftianifme,  maii  il  réuerfe 
les  lyoix,  deftruitlesafTemblécs  des 
hommes,  les  Villes  & les  Corn- 
munautez;  il  méprife  lapuiflàncc 
& la  maicftéjabbatlaSouueraine- 
te',  ofte  des  mains  des  Rois  l’efpéc 
que  Dieu  leur  a baillée  pour  la 
conferuation  des  gens  de  bien , & 
la  punition  des  mefehans;  fappe 
les  fondemens  de  toute  Police  ôc 
luftice  ciuilc  , & plonge  tout  le 
monde  en  vnc  épouuentable  con- 
fufion , quand  il  rend  vn  chacun 
vengeur  de  ùl  querelle,  & execu^ 
teur  de  fes  pallions  ; quand  il  met 
le  glaiue  en  main  de  chacun  des 
particuliers  interclTez  , non  pas 
feulement  pour  exercer  leur  ven- 
geance, mais  pour  aller  au  deuant 
des  iniures,qui  ne  feront  encore, 
qu’en  leur crain te  & imagination, 
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non  feulement  pour  mettre  leur 
vie  en  alTeurancc  ,mais  pour  cm- 
pefeher  Vn  difeours , vn  rapport 
qui  pourroit  eftre  fait  àleUrdcià- 
uantage, & euiter  vne  honte, la- 
quelle mefmc  ils  auroient  méri- 
tée. : 

Tous  ces  inconueniens  & ra-  ^ 
uages  viennent  euidemment  en 
fuitee  & confequcncc  neceflàiredc 
fa  deteftablc  conclufion.  Mais  la 
raifon  generale  de  laquelle  il  tire 
fa  preuue  , s’eftend  encore  plus 
auant,  & donne  vne  plus  grande  , 
ouuerture  & licence  à toute  forte 
de-  crimes  & d’horreurs , quand 
pour  P rouuer,  qu’on  peut  tuervn 
homme,  de  peur  qu’il  nemedife, 
ou  ne  dife  vne  vérité  odieufe  5 il 
eftablit  ce  prodigieux  principe; 

/e  droiB  de  fe  dejbidre  s'ejîend  d 
tout  ce  qui  efi  neceffaire  pour  fe  garant 
tir  de  toute  iniure:,  Ncdonnc-il  pas 


idroiÆt  à chaque  pcrfonne  priücej 
pour  euiter  là  moindre,  la  plus  lé- 
ger^, & la  plus  fuppôrtablc  de  tou- 
tes l^S  iniurcs  i de  faire  toutes  les 
plus  grandes,  lés  plus  violentes  & 
txcefliücs  offenfes?  S’il  faut  faire 
tticiurir  quclqu’vn , vn  Aduocat , 
* vnlàge,vn  MagiftrâtjVn '^oifin 
& vn  frere , afin  d’euiter  la  perte 
d’vn  procéà;  S’il  faut  empoifon- 
nervh  homme  de  condition , au- 
quel nous  ne  pourricyns  pas  refù 
ftef , Ÿn  Miniftre  d’Eftat  ; Vrt  Prin- 
ce , ôc  vn  SoUuerain , de  peur  qu’il 
ne  nous  faife  tort,  de  crainte  qu’il 
ne  nous  punifle  ; le  droiéî  de  fe  de^ 
fendre  s’êflend  à tout  ce  ijui  ifi  necef  ■ 
faire  pour  fe  garantir  de  toute  iniurè. 
Faut-il  tuer  pouf  citipcfcher  que 
l’on  fe  moque  de  nous?  pourucu 
que  ce  foit  en  cachette  , la  règle 
du  lefuite  le  permet;  ôcfifaraiforï 
auoit  lieu , elle  permcttroïc  égale-. 
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ment  de  tuer  deuant  toutletnoh- 
dc , & s’il  eftoit  pofliblc ^d’alTaffi- 
ner  tout  le  monde. 

Combien  cftoit-il  plus  à pfb-  XI 
pos , fl  le  lefuitc  euft  plutoft  re- 
gardé la  droite  &vcritablctaifon, 
qu’il  ne  s’eft  arrefteà  ces  vaines  & 
creufes  imaginations , d’exhorter^ 
quand  on  ne  peut  arrefter  par  priè- 
res & confiderations  ciuiles  ceux 
qui  voudroientdifcourir  à noftrc 
preiudice  , d’exhorter  dis-ie  , à 
laifTer , comme  de  grands  Princes . 
ont  die,  la  liberté  de  parler  envne 
Cite  libre  î Le  difeours  fcroit-il  vé- 
ritable ? en  endurcrk  honte,  com- 
me vne  iufte  & naturelle  punition 
de  no  lire  faute.  Seroit-ilfaux?  le 
réfuter,  ôc  conuaincre  par  la  venté 
fauorable  à noftre'  innocence,  le 
reparer  par  voyes  ciuiles  & légiti- 
més j lefquclles  fi  on  nous  ferme, 
fi  on  nqusofte  le  moyen  de  nous 


iuftificr,  fupporter  cdliragcüfe* 
incnt  vnc  fauflTc  infamie,  fc  con*- 
foler  par  le  tefmoignage  de  fa  cou- 
fciencc  5 &,  fi  nous  fommes  Chre- 
fticnsjfoüffrir  gcncrcufement  l’in- 
iufte  pcrfecudon  & la  ealomnicj 
& imiter  ccluy  qübn  appclloit 
Samaritain  ^edu<5teur  Sc  démo- 
niaque , & ne  inaudiflbit  point, 
quand  ori  te  maudilToit , mais  fc 
donnoit  luÿ  mcfme  a celuyquilé 
iugeoitiniuftcment.  Iefuitc,com- 
i.ret.  bein  eftes-vousefl oigne  de  Iesvs, 
qui  n’attendez  pas  mefinement^ 
qu’dh  vous  ait  fait  iniutc , pour  la 
ranger , qui  pour  étouifer  vnc  pa- 
role , auant  quelle  foit  dite , & de 
peur  d’eftre  touché  par  vu  motj 
qui  n’eftpas  encore  profère,  alTaf- 
finez  vn  homme? 

Vous  faites  le  modefte , & 
comme  de  bons  A<âcurs  de  T ra-* 
gedies , pout  n’olfcafir  point  la 

veuë 
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Vcuë  dupcuplc,  qui  régarde,  vous 
ti’ëgorgezpas  fur  le  théâtre.  Vous 
tbnfeilTtîè  de  tUeir  en  cachette. 
Crâigniez-voüs  point  la  vainc 
gloire  , fi  vous  cuflicz  tue  publi- 
quenientleshomrtiesàla  veuëdes 
Magiftrdts  èt  des  luges  ? Auief- 
vous  peur,  qü  ori  vous  prift  pbut 
Vn  Pharificn  , qui  prié  Dieu  sé 
donne  des  , aumônes  eh  public,’ 
pour  exciter  les  homrries  à le  louer? 
Choififlez-vouSlefccret  pour  Gâ- 
cher l’aumône  dans  lefein  desm'i- 
ferableSjôUpour  y plonger  le  poi- 
gnard , ou  y faire  entrer  le  pôifon? 
de  peur  de  receuôirvoftrc  reconi- 
penfe  en.cefiecle,  oüpôurrâtteû- 
drc  du  Pere  Celefte  , qui  voit  ce 
que  vous  faites  eii  fecret , & qui 
Vous  le  reridrâ  deüant  les  H orrimci 
& les  Anges?  Vous  ordonftez  les 
tcnebres  aux  œuures  de  tenebres,’ 
Vous  euitez  le  iourqui  manifefté- 
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roit  vdftre  ouurage,  & haïffez  la 
lumicre , par  cc  que  vous  faites 
mal.  c „ 

XIII.  li  faut  pour  tuer , félon  vos  ma*- 
ximes,  euiter  le  fcandale,  & quel 
fcandale  ? finon  la  haine  de  tous 
les  hommes , qui  ne  fouffriroient 
pas , qu’on  tuaft  deuant  leurs  yeux 
vn  homme  > de  peur  qu’il  rie  luy 
atriuaft  de  lafeher  quelque  mau- 
uaife  parole  ? Si  cette adliori,  com- 
me le  lefuite  prétend  lefairc  croi- 
re, eft  fondée  fur  la  luftice  natu- 
relle; qui  fe  pourra  feandalifer  d’vn 
homme,  qui  vfera  de  fon  ;droi£t 
naturel  ? Et  pourquoy  euiter  la 
connoilTance  des  hommes , pour 
feferuir  du  premier,  plus  ancien; 
& du  plus  necelfaire  droidt , qui 
n’eft  autre  quel'vfage  delà  droite 
raifon , par  laquelle  Dieu  veut  que 
les  hommes  le  gouuernent?  La 
veue  des  hommes  ne  rendra  pas 
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màuuais , cc  cjui  eft  naturellenithc 
bon,  & ]c  fccrec  & la  folicudc  ne 
chaiigcsoht  iaraais  en  bien  ce  qui 
naturellement  cftmauuais.  Valoic 
il  pas  mieux  dire,  que,  ce  que  tous 
les  hommes  ne  pourroient  pas 
fouffrir,  ce  qu’ils  vanger oient  par 
de  iuftes  fupplices , ne  doit  pbinc 
eftre  fart}  & prendre  le  fentiment 
&iugementvniuerfcl  des  hommes 
pour  vne  voix  de  la  nature  i pour 
vnc  interprétation  véritable  de  la 
luftiec  naturelle  j 6c  défendre  de 
faire  en  cachette,  ce  que  perfonne 
ne  pourroit  endurer  que  l’on  fiff 
en  public?  Ilfauteuitcr  le  feanda- 
le  en  oftant  entiererhent  ,non  paS 
en  cachant  le  mal , lequel  eft  ordi- 
nairement plusgrand  ,&  plusdan- 
gereux , lors  qu’il  eft  plus  caché,  ert 
feruant  au  iugement  des  gens  de 
bien , non  pas  aux  yeux  du  monde, 
en  retranchant  cc  que  les  hommes 
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condamneront  toüfiours  1 foie 
qu* on  le  faffe  à découuert , où 
qu'on  le  commette  en  fcercr. 

XIV.  Pour  euirer  le  fcandalc,  qu'oh 
tuë  eri  cachette  ! Qui  euft  iamais 
attendu  ce  confeil  d’vn Théolo- 
gien ? Ceux  qui  ont  l’ame  affez 
noire  pour  fe  refoudre  à empoi- 
former  & à tuer  les  hommes , afin 
de  preuenir  vne  parole  d’offenfe, 
nauroient  pas  attendu  , quoy 
qu’on  public  de  la  condefeendan- 
ce  & facilité  des  lefuitcs , qu’vn 
leluite  leur  euft  donné  ce  fauora- 
ble  auis  j ils  l’auroient  bien  prati- 
qué par  auance  , & ne  meprife- 
roient  point  fi  fort  leur  vie,  quel- 
que mauuaife  & defefperéc  quelle 
Ibit , que  de  s’expofer  aux  tour-r 
mens  & fupplices , en  attaquant  en 
publiç  celuy,  qu’impunéraent  6c 
plus  commodément  ils  po  urroicnt 
faire  mourir  en  cachette.  Sans  l'a’' 


uis  dulc{uite,ils  euiecroient  Icfcan- 
dale,  &non  le  crime, & auroient 
la  crainte  des  hommes,  & non  celle 
de  Dieu.  Hypocrite, n’auez  vous 
pas  de  honte,  de  blanchir  les  pa- 
rois, & parer  les  fepulcres  au  de- 
hors, &IaiiTcr  le  dedans  plein  de 
faletc?  & d’ordures  î d’exhorter  à 
redouter  ceux,  qui  ne  peuuerit  rien 
plus , quand  ils  auront  tue  le  co  rps^ 
êc  méprifer  celuy,qui  apres auoic 
donné  la  mort  peut  enuoyer  le 
corps  & l’ame  dans  la  gefne  du 
feu  ? Croyez  vous  donc  que  le 
Ciu  ,qui  entend  la  voix  du  iàng 
épandu , le  foudre  plus  patiem- 
ment , que  la  terre  qui  le  boit,  & 
en  iette  la  voix  iuf^ues  au  chrône 
de  Dieu?  que  l’Autheur  de  la  lü- 
ftice  l’exerce  moins  iuftement  & 
moins  feucrement,  que  les  hom- 
mes menteurs  ? oû  que  Dieu  haie 
moins  oftenfc  de  voir  fon  Imasc 
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brifée  , le  plus  parfait  de  fcsouura- 
ges  deftruit , vn  de  fes  fils  airafliné, 
que  les  hommes  voyans  vn  de 
leurs  femblables  tùé?  Voftre  auis 
nefert  point  aux  mefehans.  Ils 
n’ont  quetropd’inüentionsdam- 
nables , potcr  euiter  ou  eluder  la 
connoiiTance  & la  peine  deshom  - 
mes.  Vous  empeftrez  leurs  âmes, 
& les  iettez  dans  le  précipice  & 
l-abyfme  du  mal,  tuant  cruelle-^ 
ment  leurs  confciences.  Se  ca- 
chant aux  hommes,  au  moins  ils 
fe  craindraient  eux-mefmes , auf- 
quels  ils  ne  peuuentpasfe  cacher, 
êc  auroient  peur  du  témoin  & du 
luge  , qu’ils  portent  continuelle- 
ment auec  eux  , du  refTentiment 
& remors  de  leurs  âmes,  fi  vous  ne 
l’eftouffiez  pas.  Quand  leurs  cri- 
mes feraient  connus  des  hommes, 
ils  p.ourroient  corrompre  leurs  ac- 
eufateuts  ou  leurslugesparfaueur. 


2-5 

ou  rendre  par  brigues  & puifTanec 
leur  îusrement  & condemnation 

t3j 

fans  effed.  Pourquoy  leur  oftez 
vous'la  feule  bride,  qui  les  peut  rc- 
tenir,rapprehenfion  desiugemens 
de  DieUjIefquçls  art  ne  peur  eur- 
"ter  ny  en  cçtte  vie , ny  en  l’au- 
tre? 

Vn  homme  fôrtant  de  cette XVI, 
damnable  Efcole  , craignant  les 
loix  extérieures , au  reftcfanscon- 
fcience  & fans  Dieu,inftruità,  tuet 
en  cachette  , ceux  defquels  il  re- 
doutera la  puilTance , ou  feulement 
la  langue,  ne  fe  contentera  pas  de 
poignarder  durant  la  nuit , ou  d e- 
gorger  és  grands  chemins , & dans 
les  foütudes;  Mais  pour  mieux  & 
plus  adroitement  pratiquer  ce 
qu’il  aura  appris,  à tuer  en  cachet- 
te, feiettera  dedans  les  compa- 
gnies , fe  gliflera  dans  la  familia- 
rité de  ceux , qu’il  deflrera  furprem 


drç , entrera  dedans  leurs  maifons, 
eQrrompra  leurs  domeftiques,  {è 
pouiTcra  dedans  leurs  catfinets,  ôc 
à leurs  tables, les  ferujra,  les  trai-r 
fera  luy  mefme,  pour  les  empoi-* 
foniicr,&: méritera  plus  d'appro- 
bation de  fes  deteftables  Maillres, 
s'ils  demeurent  conftans  en  leurs 
principes.,  plus  il  aura  foigneufè- 
ment  caché  fpn  crime,  plusil  aura 
meflé  d’artifices, de  perfidies  & tra- 
hifpns , pour  commettre  lôn  aflàf- 
hnat, &le  mettre  àcouuerr.  Qui 
fe  pourra  fauuerî  quel  fexe,  quel; 
âge,  quelle  fortune , vertu , condi- 
tion, pourra  garantir  desfuncftes 
confequences  de  ces  piauuais  en- 
feignemens  ? Outre  les  condi- 
tions, fortunes,  & interefts,  qui 
rendent  le  péril  commun  a l’vn  ôc 
i’auçte  fexç,les  femmes  né  feront 
pas  en  feureté  , s'il  eft  permis  de 
tuer  pour  artefter  vne  langue, la- 


gc  ne  prcferuera  pas  Us  enfànsj) 
puis  qu’vn  homme  malheureux 
çftendatit  fes  ciuclles  preuqiances 
à rauetiir  , & fe  fquuenant  de  (à 
réglé , que  le  droiôt  de  fe  défen- 
dre comprend  tout  ce  qui  eft  nc- 
. çeiTaire  pqur  fe  mettre  à couucrt 
de  toute  iniure , ne  craindra  pas 
de  les  eftquffer  dans  le  berceau , de 
peur  quedeuenus  grands  ils  ne  luy 
portent  dommage  ; La  pauuretc 
h exemptera  pas  de  perd  ceux 
, qu’elle  prelTe , pu'^s  qu  vn  cheueu 
mcfme  à fon  ombre,  & quil  n’y 
a point  de  fortune  fi  relferrée,  ni 
de  vie  fi  ehetiue,donton  nepuifi 
fe  craindre  & receuoir  quelque 
qffenfe.  Tous  ceux  que  la  ren- 
contre, l’eletSion,  ou  la  neceffité 
qura  rendu  Miniftres-  & inftru- 
mens , ou  feulement  fped ateurs  & 
tefmQÎns;  de  quelque  mefehante 
àâiion  , ou  depofitaires  de  quel^ 


que  mauuaifc  intention,  & def- 
fein,  quoiiqu’ils  n’y  ayent  gas  con- 
fenti , quoi  qu’ils  y ayent  refifté, 
quoi  qu’ils  en  ayent  empefehé  l’e- 
xecution , font  abandonnez  à la 
barbare  diferetion  & volonté  de 
ceux , qui  feront  perfuadez  que 
tout  leur  eft  permis  pour  fe  gar- 
der de  toute  iniure,  & penferont 
ne  pouuoir  eftre  entièrement  de- 
liurez  d’infamie  & de  peine,  finon 
en  exterminant  & mettant  hors 
du  monde  celui,  qui  aura  quelque 
connoiifance  de  leurs  crimes.  Ceux 
qui  donneront  de  la  crainte  ne 
feront  pas  aifeurez,  & auront  plus 
fuiet  decraindre, puis  que  lamcf- 
me  doctrine  , qui  donne  licence 
de  tuer,  pour  preuenir  vne  mau- 
uaife  parole,  permet  à plus  forte 
raifondetuer  pour  cuiterlamort. 
Tout  fera  plain  de  foupçons,  de 
araintes , & de  dangers  recipro- 
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ques.  Le  fcruiteur , le  maiftre , le 
voifînjami  ,le  parent,  la  femme 
& le  mari , tous  ceux  qui  font  le 
plus  ettroitement  liez  enfemble 
par  la  couftume  , par  la  fo*tunc, 
par  la  raifon  ,par  la  loy  & religion, 
ceux  qui  fe  doiuent  entraïmer, 
comme  leur  proprevie,  feront  en 
perpétuelle  apprehenfion  & def- 
Hance , & craindront  dauantage 
la  mort  des  mains  les  vns  des  au- 
tres, qu’ils  connoiftront  plus  in- 
timement, & particulièrement  les 
aârions , les  paroles , les  penfées,  les 
mœurs  & inclinations  vitieufes 
les  vns  des  autres.  Il  n’y  a perfon* 
ne , qui  viue  auec  tant  d’innocen- 
ce, &de  vertu, qui  foit  cxcmtde 
toute  imperfedtion  & defaut,  qui 
n’ait  quelque  chofe  à reprendre  &: 
à cacher  ; perfonne,  qui  réglé  & 
compalTe  fa  vie  & fes  delTeins  auec 
tant  de  iuftefle,  qu’vn  autre  ne  fe 


puiflc  imaginer,  qu il  luyfait  prc- 
iudice  ou  luy  peut  faire  tort.  Mais 
le  danger  fera  infiniment  plus 
grand  & plus  proche  de  ceux,  qui 
feronf  plus  redoutez  & plus  puif- 
fans.  Plusleshonimcsferontele- 
uez  par  leur  condition  au  deflus 
ducommun,  Magiftrats,  Gouuer- 
neurs , Miniftres  d’Eftat,  & Prin- 
ces ou  Souucrains  ; plus  la  con- 
fciencCjlâ  raifon  5c  la  religion  les 
follicitera , & les  rendra  foigneux 
de  s’acquiter  de  leurs  charges  j plus 
ils  donneront  de  mécontente- 
ment , & de  terreur  aux  raefehans, 
ils  attireront  fur  eux  plus  d’inimi- 
tiés ôc  d’enuies , & feront  plus  ex- 
pbfez  au  glaiue  & au  poifon.  Au 
refte  ,1a  crainte  de  la  perte,  celle  de 
finfamie  ôede  la  punition,  l’ani- 
mofité,  la  haine, les  autres  mou- 
uemens  vicieux  » guides  inconh- 
derez  ôc  perpétuels  boureaux  des 


mcfchans  ^auoicnt  aifez  de  pou* 
uoir  pour  les  précipiter  en  toute 
forte d’ii&iufticc.  Il  n’eftoitpasbc- 
foin  que  le  Dpdteur  lefuite  em- 
pldyaft  fes  raifons  &fon  authori- 
té pour  aiguifer  leur  malice, & ani- 
•mer  leur  rage  contre  les  gens  de 
bien.  Q^e  fi  cette  Efcole  cftoitxviii 
aflez  malheureufe  pour  perfuadet 
à tout  le  monde  ce  qu’elle  enfei- 
gne  publiquement i & fi  la  lumiè- 
re, que  Dieu  a allumée  dedans  tou- 
tes les  araes  raifonnables,pour  leur 
faire  difeerner  la  lufticed’auec  l’i- 
niquité, eftoit  tellement  efteintc, 
que  l’on  peuft  vniucrfcllement 
confentir  à cette  cruelle  Theolo- 
giejlcs  deferts  ôc  les  farefts  feroient 
préférables  aux  Villes,  & il  vau- 
droit  mieux  conuerfer  auec  les 
lions  & les  tigres,  qui  n’ont  que 
Icurfmpetuofité,  &îeur  armes  na- 
turelles, qu’aucc  les  hommes, qui 
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butrc  la  violence , que  leur  impri- 
ment leurs  pallions , outre  tant 
de  differentes  fortes  «d’armes  j 
qu’ils  ont  ihuentées  pour  abréger 
la  vie , que  la  nature  nous  adon- 
née de  fl  peu  de  durée , feroient  en- 
core inftruits  par  cette  doébrine 
des  démons,  à dillimuler& àfein- 
dre,à  contrefaire  les  feruitcurs  & 
les  amis  intimes  .afin  de  tuerplus 
facilement  auec  impunité.  Et  fi 
on  iugeoit  des  aétionsdeslefuitcs 
félon  ces  inhumaines  inftru étions, 
fi  on  leseftimoit  capables  de  pra- 
tiquer ce  qu’on  enfeigneen  leurs 
Colleges , & d’employer  le  fer  & le 
poifon  pour  le  défaire  de  ceux, 
qui  pourroient  offenfer  la  gloire 
ou  trauerferlcs  grands delTcins  de 
laSoGieté,‘pourôfter  de  ce  monde 
ceux  qu’ils  eftimeroient  leur  vou- 
loir rendre  de  mauuais  ofïictt,  & 
porter  preiudicc  auprès  des  luges. 
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dcsMâgiftrats,  & des  R6is:'no* 

bligeroicnt'ils  pas  ks  hommes  à 
s’ vnir  tous  enfemble,  pour  eftouf- 
fervne  fi  pcruicieufe  fe6tc,  com- 
me vn  embrafement , qui  feroit 
preftàconéiimcr  tout  le  monde? 

Les  Payens  s’cleueront  en  iu-  xix 
gement  contre  ces  abominables 
D O (Steurs , puis  que  fans  auoir  cfté 
éclairez  par  noftre  faindc  Reli- 
gion , ni  par  les  exemples  d’humi- 
lité,douceur,  & patierlce  admira- 
ble de  lefus-Chriftjilsonttoutes- 
fois  recogneu,  qu'il  valoir  mieux 
fouffrir  l’iniure  , perdre  Tes  biens, 
fes  en  fans  & fa  vicj  que  de  faire 
tort  & iniufticeà  vnautrej  II  y en 
a mefme,qui  ont  laiiTé  par  écrit, 
qu’il  cftoit  plus  à propos  de  fouf- 
frir  l’iniuftice , & n’y  refifter  pas, 
que  de  s’efforcer  & mettre  en  pei- 
ne de  la  repouffer  : & leur  Socrate, 
qui  n’cuft  pas  voulu  donner  à fes 


calomniateurs  viic  partie  du  bre- 
üage  mortel,  quôn  luy  fit  pren-^ 
dre  , condamnera  deuàiic  Dieii 
ceux  , qui  fe  difent  DoAeürs  dii 
CKriftiànifme , & qui  propofenc 
vnc  doctrine  que  noilfc  rie  pou-^ 
üons  pas  appcller  Payenhé  , puil 
que  les  Payenslà  rejettent, & qui 
eft  auffi  démoniaque,  comme  la 
fureur  Sc  la  vengeance,  l’iniullicc,’ 
la  violence , & la  fraude , font  con  - 
traites  à Peiprif  de  lefus-Chrîft , & 
propres  à ccluy  qui  cftoit  homi- 
. eide  dés  lé  commcricemcnt.  Ori 
auroit  peine  à croire , qu’il  fe  fuit 
trouué  vri  PrdfeiTeur  en  Théolo- 
gie qui  l’eUll:  publiée  en  explica- 
tion des  commàndcmensde  Dicuj 
6n  nous  aceuferoit  de  calomnie, 
fi  nous  parlions  fanspreuuc  & làns 
aéte  public.  Et  ne  faudroic  pas 
attendre,  que  les  Icfiiites  fufTené 
plus  fauorablesà  la  vérité,  qu’à  la 

luftice: 
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luftice  î éc  qu  ils  tràitÉafTcnt  aueç 
plus  de  modcllre  & de  refpedt  le 
commafldcment  de  Dieu,qui  con- 
damne les  faux  tefmoignages  ôc 
les  menfonges,  que  celüy  qui  met 
la  vie  des  hommes  en  feurcté  en 
défendant  le  meurtre.  Sileürs  Dd- 
dteurs  de  cas  de  çonfciencé  n’ont 
pas  horreur  du  fer  & du  poifon; 
ils  neferoient-pas  grand  fcrupule> 
pour  euiter  la  haine  publique  de 
defaduoücr  ce  qu’ils auroiét  auan- 
cé.  La  fourcedesequiuoquesn’eft 
pas  tarie  ; ils  fçauent  s’accommo- 
der au  temps  j & nier  en  vn  lieü 
ce  qu’ils  confelTent  en  vn  autre  : 
Comme  nouüellement  ils  fe  font 
déclarez  en  Flandres  autheurs  des 
pernicieux  libelles  contrelesCen- 
furés  duClergé  de  France, de  Mon- 
feigneur  l’Archeuefque , & de  la 
Faculté.des  Théologiens  de  Paris ^ 
qui  ont  efte  fortement  réfutés  pair 
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le  fçauantôcdeuotAurelius,  gran- 
de lumière  & honneur  de  noftre 
âge  j & fe  font  déclarez  apres 
qu’ils  auoient  protefté  paradlefo- 
Icmnelà  Meflieurs  lesEucfques, 
M4rs  que  ces  libelles  n’eftoient  point 
fortis  de  leur  Societé.S’ils  ont  men- 
ti aux  Eucfques,  qui  tiennent  en 
l’Eglifela  place  des  Apoftres,ef- 
quels  le  Sain£t  Efprit  refide  plus 
particulièrement , puis  qu’il  fe 
communique  plus  efficacement 
ôc  pleinement  par  l’impofition  de 
leurs  mains , & par  leur  miniftere; 
N’elperons  pas,  que  pour  édifier 
l’Egiife , & reparer  leur  fautes  pu- 
bliques , ils  les  confclfent  publi- 
quement. Ils  nous  reprocheroient 
pluftoft,  que  nous  leur  impofons 
vne  do (Sbrine,  qu’ils  n’ont  pas'en- 
feignée,  fipouruoyans  au  bien, 
non  feulement  en  prcfcnce  de 
Dieu,  mais  auffi  deuant  les  hom- 
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kn CS, nous  ne  prbduifibns  dcspfeü- 

iics  authentiques  des  cfeïits,  qu’ils  ' 
ont  püBliez  & didez  en  Icürs 
tlafles.  ' • ' 

Ils  ne  pourront  pas  dite  que 
nous  offenfbns  là  charité  ch  dé- 
fendant là  vente  Chrefticnncj  ni 
fe  plaindre  aùec  ràifott  de  ce  que 
nous  expbfbns  eh  public  les  dog- 
incs,  qu’ils  enfeignént  publique- 
ment dans  le  plüséclèbreXZlôllcgc 
de  leur  Ordre.  llslespüblient,afin 
de  lés.  eftablir  &c  faite  croire  : Et 
nous  les  produifoUs  & monftrbns 
leur  deformité,pbur  les  faire  ab- 
horrer comrric  dèsihonftres  abo- 
minables. Aihfi  les  Pères  & Db - 
Cteurs  des  Chreftiens  ont  réfuté 
diuerfes  herefies,  & bnt  creu  que 
c’eftoit  puhTainment  les  cbnuain- 
ére,qiie  dé  lesexpbferâ  lavcüedc 
l’Eglifc.  Pour  fâuofifcr  & efpar- 
gnerlcs  Idùitcs^  pourrions-nous 
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endurer, fans  donner auis  qu on 
s’en  garde  » qu’à  noftrc  veue  l’on 
ven<uft  des  (erpens  pour'despoit 
fons  i on  donnait  du  poifon  pour 
du  pain  ; que  pour  nourrir  on  fift 
mourir  ; que  les  loups  cntralTent 
en  la  bergerie  fous  des  veftemens 
de  brebis  j que  Satan  fuft  caché 
Ibiis  la  figure  d’vn  Ange  de  lumiè- 
re} & que  pour  dodrine  Chrefticn- 
ne  on  en  propofaft  vne  diaboli- 
que contre  la  vie  & le  falut  de  tous 
les  hommes.  Noftre  complaifan- 
ce  aux  lefuites  nous  feroit  leurs 
complices.  Noftrc  filcncc  nous 
rendroit  criminels  des  empoifon- 
nemens,  des  meurtres,  des  trou- 
bles 6c  guerres  ciuiles , que  ces  fu- 
neftes  enfeignemens  peuuent  pro- 
duire } & nous  aurions  à rendre 
compte  à Dieu  d’auoir  trahi  fa  vé- 
rité , 6c  de  l’auoir  tenue  iniufte- 
ment  captiue , fous  la  crainte  de 
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fafchcr  Icsicfuitcs,  & ferions  cou- 
pables de  leze  Maiefté  humaine, 
de  ce  qde  mefprifans  les  Ordon- 
nances & commandemens  de  nos 
Rois,  portez  en  leurs  Lettres  pa- 
tentes,nous  aurions  par  noftre  né- 
gligence laifTé  prendre  cours  & 
forces  à desinftru6lions  contraires 
à la  faine  doctrine , au  bien  & re- 
pos de  leurs  peuples , & àla  feuretc 
de  leurs  Eftats , & derieurs  vies. 

Satisfaifbns  donc  audeuoir  de  j 
noftre  profefiion  , & acquittons 
l'oblisation  de  noftre  confciencc 
&des  Loixj  refiftonsàlanaifTan- 
ce  & à l’accroifTément  des  mauuai- 
fes  dodrines , & ne  craignons 
point  pour  obeïr  & à Dieu  & au 
Roy , d’encourir  la  difgrace  & hai- 
ne deslefuites.  Suiuonsla  piftede 
leur  Théologien  , & comme  in^ 
continent  apres  auoir  mis  en  dan- 
ger la  vie  de  tous  les  hommes,  il 
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çraitte  dê  celle  des  Rois  , palTant 
d’ynepropofitiqn  generale  àvne 
particülierc  ; èc  apres  auofîr  cftabli 
yn  droïd  félon  la  fantaifie^de  tuer 
& faire  toutes  chofes  necelTaites 
jjour  fe  garantir  de  toutes  iniures; 
il  vient  de  fuite  ôclàns  auoir  mefle 
d’autres  difcQurs,  à demander  s’il 
çft  permis  de  tuer  ccluy  qui  abufè 
de  l’authorité  legidme  de  regner; 
faifons  voir , qu’il  n’eft  pas  plus 
équitable  aux  Princes  Souuerainsj 
qu’au  refte  du  genre  hurnàin  ; & 
que  là  fecqnde  propoljtiqn  n’efl; 
pas  moins  preiudiciable  à tous  les 
Rois  , que  la  piemierc  l’eft  à tous 
les  hommes  du  mondé.  Leslefui- 
tes,  & ceux  qui  ri’ont  efté nourris 
qu’en' leurs  Efcol es,  feront  peut- 
çftrc  lùrprisde  ce  que  nous  aûons 
auance'  j & comme  ils  n’ont  rien' 
appris  ni  leu  daiis  leurs  Autheurs 
de  plusaùantagcux  aux  Rois  , que 
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la  refolution  de  leur  Cafuiftc,  ils 
pourront  s’cftonner.qu  on  lesac- 
' cufe  de  violer  la  Maiefté  des  Rois, 
de  mettre  leur  vie  en  danger  , & 
leurs  Royaumes  en  proye , lors 
qu’ils  parlent  & enfeignent  en  fa- 
neur des  Princes  Souuerains  le  plus 
dignement  & rnagnifiquement, 
que  leur  T hcologie  leur  puifTe  per- 
mettre. 

Preuenons  leurs  plaintes,  & de- 
rnandons  d’abord,  & laifTons  iu- 
ger  à tout  le  monde,  s’il  eftpit  a 
propos  à vn  Docteur  ^e  cas  de 
confcience,en  expliquant  les  com- 
mandemens  de  Dieu,  de  propo- 
fer  comme  vne  chofe  douteufei- 
fçauoir  s’il  eft  permis  de  tuer  les 
Rois, qui  abufent  de  leur  autlio- 
rite?  d’où  cette  malbeureufc  ôc  im- 
<^crtinente  queftion  ? Pourquoy 
n’a-il  pas  aulfi-toft:  demandé,  s’il 
eft  permis  aux  difciples  de  faire 
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mourir  le  maiftre , qui  les  enfetgnc 
XXIV, niai?  & aux  enfans  de  maflacrec 
l^r  perê,  qui  abufe  contreux  de 
fa  püiflance  ? Mais  li  le  lefuitc  a 
failly  par  imprudence  , mettant 
en  quéftiori  ce  qui  n’efl:  point  en 
eontrouerfe;  il  a peut-  eftreprom- 
tément  réparé  cette  faute,  en  oftât 
promtement  le  doute,  & refpon- 
dantprecifément,àrauantagedes 
JR  ois.  Examinons  les  tcrmesdela 
queftion , & les  raifons  de  la  ref- 
ponfe,d’où  nous  recqnnoiftrons 
l’intention  de  f Autheur , & tirer; 
rôns  les  fentimensdes  paroles,  ef- 
quellcs  il  les  a exprelîément  ca- 
chez. Apres  aùoir  demande , s’il 
éfl:  permis,  & pcripisà  vn  chacun 
de  tuer  celüy,  qui  a l’authorité lé- 
gitimé de  regner,&  en  abufe  à la 
tuinedu  peuple  : Cemal-heureuj# 
Sophifte  en  rcfpondaht  que  non, 
ne  fait-il  pas  entendre,  quecc  qui 
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li’eft  pas  permis  à vn.  chacun  , eft 
permis  à quelqu’vn  ? Et  ce  mot 
a vn  ch Aun  a-iî  pas  eftémis  à def- 
fein  pour  laifTcrlaconfcquencedc 
ce  qui  eft  permis  à quelqu  vn  î Ain- 
£i  quand  nous  difons , qu’il  n’eft 
■ pas  permis  à chacun  de  faire  des 
ordônances,  d’interpreter  les  loix, 
de  porter  & manier  les  armes, d’en- 
feigner  en  public  .nous  donnons 
à cognoiftre,que  quelqu’vn  a droit 
&pouuoir  de  faire  ce  qui  n’eftpas 
loifible  àvn  chacun.  Mais  nous  ne 
difons  point , qu’il  n’cft  pas  permis 
àvn  chacun  de  cômettre  adultéré, 
de  violer  fafoy , de  trahir  ià  patrie 
^ & fes  amis,  & en  vn  mot  la  couftu- 
me,lefens  commun,&  la  raifon  ne 
fouffre  pas  qu'on  dife  , qu’il  n’efl^ 
pas  permis  àvn  chacun  de  faire  ce 
qui  abfolument  n’eft  permis  à per- 
fonne . Et  l’on  ne  peut  pas  dire  que 
ces  termes,  il  n’eftpas  permis,  & il 
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çft  défendu  à vn  chacun,  foient 
de  tnefme  force  & valeur , qui 
font  tout  au  contraire  cfvne  fi- 
gnification  differente  } puis  que 
la  première  façon  de  parler  porte 
fon  exception  auec  elle  ; l’autre 
n’en  fouftre  point:  puis  que  ce  qui 
eft  défendu  à vn  chacun , n’eft  per- 
mis à perfonne , & que  ce  qui  n eft 
pas  permh  à chacun, peut  eftre  per- 
mis à quelqu  vn.  Nous  nous  af- 
reftons  trop  long-temps  à vne 
chofe  trop  claire,  la  fin  s’accorde 
au  commencement  du  difeours, 
le  raifonnement  à la  proportioni 
& lelefuite  n’a  prétendu  prouuer 
autre  chofe  par  fa  raifon , finon 

Sue  chacun  n a pasdroidt  comme 
^ auoit  propoié,  à fçauoir,  fi  vn 
chacunadroidt,ou  s’il  eft  permis 
à chacun. 

XXIV.  V enons  à vne  autre  remarque, 
& confiderons  à quel  delTein  le 
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|cfu}cç  mettant  la  vie  des  Rois  en 
jÿieftipn , en  a fupprimé  le  noin, 
n’en  efpirgnant  pas  la  vie  a efpar- 
gné  le  mot,  &ri’a  pas  nettement 
propofé,s’il  eft  permis  de  tuer  les 
Rois  ou  PrincesSouuerains, quand 
ils  abufentde  leur  pouupir  à la  rui- 
ne des  peuples.  S’eft-il  reprefenté 
qu’il  enfeignoit  dans  le  mefme 
College, doû fa  Société  auoitefte 
çhalTée. comme  du  refte  du  Royau* 
me , pour  y auoir  eferit  & enfeigné 
des  doctrines  funeftes  à nos  Rois? 
pu  bien, qu’il  diéloit  fespenféesà 
des  François  ,nés  dansla  plusiufte 
& plus  ancienne  Monarchie  de 
r£urope,ôc  qui  reuerent  & aiment 
plus  leurs  Princes , que  nation  du 
mode , qui  euflent  efté  failis  d’hor- 
reur, s’il  leur  euft  cruëmcntpropo- 
ie , fçauoir , s’il  eft  permis  â vn  cha- 
cun de  mer  les  Rois  ? le  veux  qu’il 
y ait  eu  de  la  crainte  d’émouuoir 


les  clprits  & d’exciter  Ja  diligence 
des  Magiftrats,  qu’il  y ^iç  eu  du  dêf- 
fein  de  faire  couler  pluS  douce- 
ment &plus  feurementfa  doctri- 
ne en  la  déguifant  & en  chan- 
geant les  termes.  Il  y a quelque 
chofe  de  plus  pernicieux , qui  n’ell 
point  fi  caché  dans  l’embarras  & 
ambiguité  des  paroles  affeCtées, 
qu’on  ne  le  tire  bien  aifément  au 
iour.  Il  ne  demande  pas  fimple- 
mentjfçauoirs’il  eft  permis  àcha- 
cun  de  tuer  ceux  qui  régnent,  ni 
ceux  qui  ontrauthoritéderegner, 
mais  feulement  ceux,  qui  ont  l’au- 
thorité  légitimé  de  regner , afin 
qu’ayant  refolu,  qu’il  n’eft  pas  per- 
mis à chacun , de  faire  mourir  ceux, 
qui'  ont  l’authorité  légitimé  , il 
laifTe  à croire , qu’il  eft  permis  à vn 
chacun  de  tuer  celuy  , qui  régné 
fans  authorité  légitimé  : comme 
nous  auons  veu  cy-deuant , que 
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félon  Êi  dlo(^inc,  il  cft  loiCblc  à 
quelqu’vn  de  tuer  ceux,  qui 
l’authoriîé  légitimé  & en  abulent. 

Il  permet  à quelqu  vtt  de  tuer  les 
Rois  légitimés  qui  àbüfcnt 
puiflance,  & àcnacün  ceux  qui  ne 
feront  pas  légitimés.  Ainfî  de  tous 
coftez  lavie  aes  Rois  eft 
la  furie  des  fcelerats  par  c 
teftable  dodrine:  Poür  el 
times , ils  ne  font  pas  plus 
s’il  eft  poffible  , ce  qui  n’eft 
trop  ordinaire,qu  vn  nomme 
minable  fe  mette  en  l’imagina- 
tion , que  fon  Roy  n’eft  pas  légi- 
timé, ou  n’a  pasvne  authorité  lé- 
gitimé. 

Interprétons  les  paroles  d’vn  xxvi 
lefuite , par  la  pratique  & les  adiôs 
deslefuites.  L’an  1594.1a  Ville  de 
Lion  s’eftant  rangée  en  fon  de- 
uoir,&  en  l’obeïnance de  Henry 
quatrième,  d’heureufe  & eternelle 
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üîeiîibirc , venti  à la  Couronne  pàl 
vnc  fiicccffioii  legitihie , füiuanÊ 
Icslbix  fondamentales  dû  RoyaU' 
me , lés  lefuites  y entrctenoient 
encore  leurs  difciples  en  la  rébel- 
lion, & leur  faifoieiit  entendre  que 
lé  Roy  neftoit  point  légitimé^ 
leurs  lettres  eh  font  foÿ  , telles 
qu’eux-mefmcslesont  fait  impri- 
mer, par  Icfquellcs  ils  loüent,com- 
me  vnc  heroiqüe  vertu, l’opiniâ- 
treté des  enfahs  leurs  difciples*  qui 
refufoieht  de  prier  Dieu  pour  le 
Roy. , Sc  ne  refpondoient  autre 
chofe  à ceux  qui  les  y voüloicnt 
contraindre,  mefme  en  leur  pte- 
fentant  relpéc  nue,  raeline  en  lés 
menaçant  de  les  ictter  au  feu  j li- 
non ce  qu’ils  âüôient  appris  des 
lefuites  leurs  maiftres,  qu'il  faut 
bien  reuerer  fon  Roy,  mais  que 
c’cft  au  Rontife  Romain  à décla- 
rer qui  cft  Roy  légitimé.  Si  de 


,47  , . - 

petits  enfans  animez  de  l’efprit  des 
Icfuitcs,  qui  font  gloire  de  leur 
a£t:^n  ojmme  de  quelque  rriira- 
cle,  & d Vn  effedt  prodigieux  dé 
leur  doctrine , font  venus  à ce 
point  d’obftinatjô,  d'aimer  mieux 
■eftre  tuez,  eftre  Ibruflez  tous  vifs, 
que  de  prier  Dieu  pour  leur  Roy 
naturel  & légitimé,  que  leslefui- 
tes  leur  auoient  dit  n eftre  pas  lé- 
gitimé : feront  en  la  vigueur 

& force  de  leur  âge,  ceux  qui  fe- 
ront imbus  delamefmedoârinc,' 
linon  ce  que  Barrière  & Chaftcl 
ont  furieufcment  entrepris,  &cc 
que  l abominable  Rauaillac  à mal- 
heureufemêt  exécuté?  Les  deftours 
& les  fubtilitez  des  lefuitcs  cou- 
ftent  trop  à la  France,  & à tout  T V- 
niuers.  Ils  combattoient  à Lion 
contre  l’honneur  & le  lcruice  du 
Roy, par  la  diftin<ftion  de  légiti- 
me. Leur  Théologien  moderne 


choifl  de  leur  Société  poüir  chfei- 
gner  àParis  lès  cas  de  confcience, 
le  fert  des  tnefmes  armes  fié  dü  m et 
tae  deteftable  artifice,  & met  tous 
les  Princes  Sduuerains  en  danger^, 
cri  feignarit  d’âfTeurer  la  vie  de 
ceux,  qui  ont,  ainli  qu’il  parle,  vnd 
authorité  legitiirie,&qui  n’en  âbu- 
fent  pas. 

xxvii.  Apres  auoir  examiné  les  ter- 
tnes , & remarqué  leurs  dangereu- 
fes  confequences , paflbns  a voit 
fur  quels  appuis  & fondemens  le 
lefuite  eftablit  fa  doétrine  , qu’il 
n’cft  pas  permis  à vn  chacun  de 
tuer  ceux , qui  ont  l’aùthorité  lé- 
gitimé de  régner  ôc  qui  en  abu- 
feiit.  Il  apporte  l’authorité  d’vri 
Concile  general,  & vn  raifonne- 
irient  tiré  des  Théologiens  de  fon 
Ordre.  La  dccifion  du  Concile 
oblige  la  creance  de  tous  lesChre- 
ftiens,  & ell  vn  fondement  aifeuréj 

que 
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‘qu'eles  puiflances&les  portes  d’en- 
fer ne  pourrontefbraxilcr  5 & nous 
rcceuo,n«  là  détermination  du 
Concile  de  Conftance,  auec  le  ref- 
peét  ôc  foûmifîioh  qüe  nous  de- 
uons  à la  voix  & refolution  de 
toute  l’Eglife.  Qui  a- il  donc  à di- 
re, puis  que  le  leluitc  propofevne 
autnoritéfi  puifl'ante&  quiprou- 
ue  beaucoup  plus  pour  mettre  la 
vie  deis  Souuerains  en  feureté , que 
le  lefuite  n’a  propofé , ni  préten- 
du prouucr  : Si  quelque  autre 
Théologien  nous  apportoit  ce 
Canon  du  Concile  , nous  pour- 
rions croire  qu’il  agiroit  de  bon- 
ne foy.  Les  prefens  des  perfon- 
hes  fulpeâres  ne  peuuent  eftre  re- 
ceus  fans  foulon.  On  ne  doit 
pas  receuoir  fans  fcrupule  & fans 
grande  confideration , ce  que  les 
leluites  propofent  des  Conciles,  & 
earfaueur  des  Rois.  Quelle  eftime 


peut  faire  des  Conciles  cette  So- 
ciété , qui  fait  vn  fi  manifefte  mef- 
pris  des  Prélats  de  l’Eglife,  Ôcqui 
ne  conté  pour  rien  les  Euefqucs-, 
de  ralfernDlée  defquels  les  Conci- 
les  generaux  font  compofés?  On 
a condamne  leurs  eferits , qui  ten- 
doient  à la  ruine  entière  de  l’Hie- 
rarchie , & de  l’ordre  eftably  par 
lefus-ChriftN.S.  en  fon  Eglife , & 
a ofter  & abolir,  le  nom  & la  fon- 
ction des  Euefques , fans  Icfquels 
il  n’y  auroit  point  de  Conciles  ; 
Paris  a veu  depuis  trois  mois  en 
ça  l’immodeftie  auec laquelle  ceux 
de  cette  Société  failànt  publique- 
çnent  prefeher  èn  leur  fuperbe 
Temple  de  S.  Louis,  contre  l’cf- 
prit  de  Penitenc^expofe  dans  le 
liüre  de  la  Frequente  Commu- 
nion i ils  ont  foulé  aux  pieds  les 
Ordres  de  Monfieur  l’Archeuef- 
ttclquede  Paris,  qui  leur  comman- 


ïîôit  le  fiieilcc , & râUthorité  des 
Éucfques  jqui  aüôîcnt  donné  des 
eloges  aîi  liurc,  & defirc , que  la 
doârinejquil  contient,  fuftauffi 
communément  pratiquée  par  les 
Fidèles,  comme  elle  eu  lainéteSc 


■neceffaire.  On  fçait  qu’ils  font 
venus  à ce  haut  point  d’infolen- 
ce , qüc  d’ofer  dire,  qu’on  ne  fc 
deuoit  point  émouuoir  del’autho- 
rité  des  Prélats  Approbateurs  du 
Liure  i puis  qu’on  auoit  veu  le 
temps , où  de  quatre  ou  cinq  cens 
Euefques  aflemblez , a peine  s’en 
eftoient  trouüci  deüx  où  trois* 
qui  euflent  refufédc  fouferire  à la 
doétrine  des  Heretiques.  Quelle 
créance  peuüent  auoir  aux  Conci- 
les, qui  proprement  ne  fontcom- 
pofez  que  d'Euefques,  ceux  , qui 
décrient  fi  publiquement  & vni- 
ücrfcllement  les  Euefques?  Maisxxvni 
outré  ce  mefpris  des  Euefques,  qui 
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monftre  cuidemment  le  jpeü  d’e-' 
ftat,  que  leslefuites  font  généra- 
lement dies  Conciles,  ils'mcfpri~ 
fcht  encore  particulièrement  ce- 
luydeConftance,  &leurPere  Co- 
ton, encore  qu’incontinent  apres 
la  moft  de  Henry  le  grand , pour 
s accommoder  au  temps,  où  les  et- 
prits  cftoient  plus  irritez  contre  la 
funefte dodrine  des  lefuites, qui 
venoit  de  produire  ce  cruel  parri- 
cide, il  euft  donne  desloüangesà 
ce  Concile  dans  vn  eferit  volant* 
il  l’u  toutesfois  aboli  & l’a  ofté, 
autant  qu’il  a ofé  par  vn  malicieux 

...  J - filence  du  nombre  des  Conciles 

Lib.i.dcRegc 

&Regis  iniii- généraux , en  ne  le  comprenant 

tutionc  cap.^  , > r l 

^ moucat  for-  point , lors  qu  en  Ion  gros  hure  de 

îremu!‘*<iuoà^’lnfti*^iition  Catholique, il  nom- 

àPitnbuscé-j^g  les  Conciles  vniùcrfcls.  Ma- 

cilil  Conltan- 

ticnfisSeffK.riana  parle  plus  librement,  & ne 

rfprobatom  ■*  _ .1 

eft  tyrinhum  peut  apptouuct  ce  C OïlCllC  , pouf 
ejiécckhréy  ce  dic-il,  non  fans 
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momementdetSglife^iurdm'vn  fchtf- 
me  de  trois  Pontifes  ,(pti  comefioient  de 
la  Pdpamé.  Il  ne  reprouue  pas  feu- 
lement ce  Concile,  mais  il  reiettc 
encore  nommément  le  Canon  dé 
la  Seffion  15.  qui  defend  de  tuer  les 
- Tyrans,  & le  reiette  pourvnerai- 
fon , que  fa  Société  ne  defapprou- 
uera  point,  par  ce  qu’il  ne  trouue 
pas,  que  le  Pape  Aiartin  V.  ou  bien 
£ ugene , ou  que  leurs  fucceffeurs  l’ajent 
approuué.  Les  Conciles  font  en  la 
main  de  ces  Théologiens , ainfi 
quedes  jettons,  qu’ils  font  valoir 
ce  qu’ils  veulent , ou  pluftoft  com- 
me de  l’argille  dans  la  main  du 
Potier  , dont  ils  feront  des  vafes 
d’ignominie  ou  d’honneur,  ainfi 
qu’il  leur  plaira , ou  qu’il  leur  fera 
commode.  Ne  fe  moquent-ils 
pas  infolemment  de  tout  le  mon- 
de, & fe  joüent  de  la  vie  des  Rois, 
comme  les  enfans  de  leurs  noix  & 
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qu^cu  mque 
(ubdito  jx)n 
aperta  vi  mo- 
do, fed  etiam 
per  infidias  & 
fraudes.  Vc- 
tum  id  dccrc- 
tüm  Martino 
Pontifici  pro- 
batum  nô  in- 
uenio  , non 
Eugenio  aut 
fuccclTori- 
bus , quorum 
confenfu  Cô- 
ciliorvim  Ec- 
clefiaftico- 
rum  authori- 
tas  {fat , ci  U s 
præfcrtim , 
quod  non  fi- 
ne Ecclefiæ 
motu  tricipi- 
ti  Pootificum 
dilTidio  de 
fummo  Pon- 
tifîcata  con- 
tendentium, 
celebracum 
fuilTc  feimus. 
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* > des  cartes , dont  ils  baftiflent  des 
chafteaujc , & les  deftruifent  félon 
leur  fantaifie?  Pour  preuuc  d’vne 
dourine,  qui  touche  la  conferua^ 
tion  des  Rois , & la  tranquillité 
du  monde,  ils  pofent  des  fonde-r 
mens  quils  ruinent  eux-mefmcs, 
& mettent  pour  fôuftenir  vn  édi- 
fice necefiaire  à tout  l’vniuers  des 
colônnes,  quils  renuerfent,quand 
ils  veulent,  ainfi  que  desSanfons, 
pour  accabler  fous  fa  ruine  des  na- 
tions entières. 

Outre  ces  traits  de  fineffe  ëc 
de  mauuaife  fpy,noftre  Doéteûr 
de  cas  de  confeience  ne  fait  pas 
confeience  de  gafter  & corrompre 
par  vne  faufle  interprétation  la 
fainéte  détermination  du  Con- 
cile, Le  Concile  condamne  tou- 
tes les  entreprifes,  que  fous  pre- 

Ar  tyr^niiic, 
mtre  les 
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Rois  & Princes.  Le  lefuitercfTer* 
rc  la  decifion  du  Concile , & la 
defenfc  rie  tuer  quelque  tyran  que 
ce  foit,&  la  reftraint  àvn  Prince 
qui  abufe  de  fon  authorité  légiti- 
mé. LeConcilenecondanine  pas 
feulement  la  propofition  , que  le 
lefuite  rapporte, mais  monftre  auf 
|i  manifeftement,qu  il  abhorre  ôc 
detefte  toutes  les  autres  fembla- 
Lles  maximes  d’crreur,qui  tendent 
à foulcuer  les  fujets , &c  à renuerfer 
toute  police  ôc  ordre  des  Eftats. 
Cependant  en  mefmc  temps  que 
le  lefuite  débité  vne  doctrine aufli 
preiudiciable  "aux  Rois  , & aux 
Eftats,  que  cclle-lâ  mefme , que  le 
Concile  a nommément  condam- 
née j Il  tafehe  à faire  croire  qu’il 
cft  de  l’auis  du  Concile}  comme {i 
le  Concile”  eftoit  de  fon  auis  , Sc, 
approùuoit  le  mefpris  du  ferment, 
le  viedement  de.lafoy,  Icfoulcue- 
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ment,  des  fujets , le  renuerfement 
des  I^àyaumes , les  crimes  & les' 
maux  infinis,  qùi  font  aiîthorilez 
par  léraifonnement  dû  lefoite. 

XXX.  Voilà  là  probité  ôc  fidelité  eri 
citant  les  Canons  : Gonfidcrbns  a 
prefent  la  force  de  fa  raifon  auflî 
peu  raifon nable, que  nous  àuons 
^ recqgneu  cet  Aütheur  peu  fidele 
en  fon  rapport  Ôc  explication  du 
Concile;  Sob  fentimentparoift  en- 
tierdans  ion  railbirnement.  Ré- 
pétons fes  paroles  ; La  raifçn, 
Uïjiielle  il  n’cjl  pas  loifhle  à chacun  de 
faire  mourtr  celuy  ,qm  ahufea  la  ruine  , 
des  peuples  de  fon  authorité  légitimé  de 
regner,  eji,  ce  dit  le  lefuite,^4rcf 
ejlpermtsde  mer  les  mal- faiéîeurs, en  tât 
feulement  qu'on  iuge^  qu  il ejl  expédient 
(^conùenable  au  hien  publie,  qu’on  les 
fajfe  mourir  : Il  appartient  dont:  feule- 
ment à celuy , d qui  le  foin  du  biencorh^ 
mun  a efié  commis , êT'  p<te  cdnfequent  a 
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celuy  - lü  feulement  ' qui  a F authorité pu- 
yiique^  tel  que  nejî  pat  chaque  partie 
çulier,  Q^lle  preuuc  eft  celle-cy? 
Quelle  raifon  contraire  à toute 
bonne  raifon  ? Quel  defordre  & 
dérèglement  ? Qi^llc  confufion 
*de  tout  ordre  & police  J Conclure 
de  la  punition  des  mal-faiéteurs 
celle  des  Rois  légitimés?  Ne  met^ 
tre  point  de  différence  entre  les 
Princes  Souuerafns  ôc  lesparticu- 
mmëttent  des  crimes? 
Rois  les  mefmes  lu-^ 
ges , qui  pcuuent  punir  les  violen- 
ces ôe  fraudes  de  leursiujets;  efta- 
blir  dedans  les  Royaumes  des  Tri- 
bunaux au  deffus  des  Rois,  pour 
lesdepofer  & punir  de  mort, ren- 
dre les  Rois  relponfables  à leurs 
Officiers,  lufticiables,  & Sujetsde 
leurs  propres  fujets  ; N’çfl-ce  pas 
brifef  leurs  feeptres  , fouler  leurs 
Couronnes  aux  pieds,  les  arracher 
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du  thyoïic  de  leur  Souucraincté, 
pour  cxpofçr  leurs  perfonnes  fa- 
crees  aux  fers,  aux  prifonB,auxcf- 
chafauxj  aux  roues,  à la  main  du 
bourcau , & aux  furieufes  entrepri- 
ies  des  aflaflîns , apres  qu  ils  auront 
efté  condamnez  par  vn  prétendu 
jugement  de  leurs  fujets  reuoltcz? 
N eft-ce  pas  rendre  leur  condi- 
tion , que  Dieu  a relcuéc  à ce  degré 
de  ne  dépendre  que  de  luy , & n c- 
ftre  indépendants  de  toute  autre 
puiflançe,  la  rendre,  dis-ie,plus  mi- 
ferablc , que  celle  de  tous  les  autres 
hommes,  & d’autant  plus  expofée 
aux  condemnations  ôc  aux  (uppli- 
ces , que  leur  deuoir  eft  infiniment 
pins  cftendu,  5c  fans  comparaifon 
plus  difficile  que  celuy  des  parti- 
culiers; ôc  qu’ils  font  plus  en  bute 
à la  haine , à l’cnuie , & à diuers 
mécotitcntemens  de  tant  de  mil- 
liers d’hommes,  qui  font  fous  leur 
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obeïffance? 

Se  peut-on  rien  imaginer 
plus  dangereux  Sc  preiudiciablç 
aux  Princes  Souuerains?  il  y a quel- 
que chofe  de  plus  abominable, fi 
lesfuietsmécontens  fe  règlent  par 
•la  formule  du  Icfuite,  qui  porte;  , 
U àroiH  de  fe  défendre  s'efiend  à 
tout  ce  qui  efi  neceffùre  pour  fe  mettre 
4 couuen  de  toute  iniure.  Si  la  con- 
clufion  du  Icfuite  donne  pouuoir 
à chaque  particulier  de  tuer  en  ca- 
chette celuy,  lequel  il  nepourroit 
pas  autrement  empefehér  de  par- 
ler à fon  dcfauantâgcj  quel  parti- 
culier infiruit  en  cette  Elcolc  Gon- 
fultcroit  les  Magiftrats,où  atten- 
droit  des  aflemblces  de  luges,  pour 
entreprendre  fur  vn  Ç,oy,  de  la 
çolere  duquel  il  craindroit  là  rui- 
ne, ou  celle  de  tout  le  peuple?  Le 
lefuite  auoit-il  oublié  ce  qü  a l’in- 
ftant  mefme  il  auoit  tafehé  de 
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prouuer?  On  aura  peine  à croire,’ 
qu’il  ait  la  mémoire  fi  courte  & fi 
mauuaife.  L’oil  iugera  j^usvray- 
' fcmblablement , qu’il  a traité  ces 
deux  queftions  coniointement, 
afin  que  l’vne  feruift  à l’autre , Sc 
que  la  Th efe  generale  de  tous  les 
hommes  s’appliquaft  & fuft  rap- 
portée à la  particulière  des  Prin- 
ces Souucrains  ; & qu’apres  auoir 
refo.lu,quc  le  droidt  naturel  per- 
met à vn  particulier  de  tuer , pour 
preuenir  vne  oficnfe  , ildonnaft 
vifée  aux  fujets  d’auoir  recours,  à 
fbn  droidt  prétendu  de  tuer  pour 
fe  mettre  à couuert  de  toute  iniu- 
re  , fi  dedans  vn  Royaume  il  ne 
trouuoit  point  de  fujets  quiyou- 
luflent  iuger  de  la  vie  de  leur  Roy. 
Quelle  qu’ait  efté  l'intention  du 
lefuitç  j elle . n’importe  pas  à là 
dodlrihe,qui  eft  toufioursla  mef- 
ine,  feditieufe,  cruelle , ennemie  de 
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tout  ordre  & policé  i & de  la 
Royauté,  & afrujettiffant  les  Rois 
IcgitiindS , non  plus  au  iugementj 
mais  aux  aflaflinats  & empoifon- 
nemens,  non  feulement  aux  mé- 
contentemens  des  grands,  & aux 
afTcmblécs  des  rebelles  faites  en 
forme  de  luftice,  mais  générale- 
ment à tous  les  particuliers  qui  vi- 
uent  en  leurs  Eftats,  & plus  vni- 
uerfellement  encore  à tous  les 
hommes , qui  pourront  craindre 
quelque  oftenle  de  leur  gouuer- 
nement. 

Si  l’on  enfeignoit  ces  pcrnicieU'^  jQjxn 
fesôc  deteftablcs  opinions  en  quel- 
que coin  du  mode  hors  duRoyau- 
me , il  faudroit  boucher  toutes  les 
auenuës , de  peur  qu  elles  ne  vinfsét 
corrompre  l’ancienne  fidelité  des 
François  vers  leurs  Rois.  VnT  heo- 
iogien  les  monftre  publiquement 
comme  des  maximes  rcccuës  dans 
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ia  morale  Chrcfticritle  j approù^ 
üées  par  les  Conciles  generaux , & 
les  publie  dans  le  cœur  dfc  la  Fran- 
ce , dedans  Paris , à la  veuë  de  T V- 
hiucrlitéjaux  yeux  du  Parlement, 
à la  face  du  Roy  jcOmmefil’Vni- 
uerfité  approuuoit  maintenant  ^ 
ce  qu’elle  a toufiours  réfuté  j fi  le 
Parlement  receuoit  ce  qu’il  a touf- 
ioürs  condamné}  aefile  Roy  au- 
thorifoît  les  damnables  infttu- 
étions  ,qui  ont  porté  pluüeursde 
fes  predecefleurs  au  cercueil,  5c  ont 
réduit  fouùentesfois  la  France  au 
point  de  fa  ruine.  Les  lefuites 
aiment-ils  tant  leurs  Vieilles  mala- 
dies, font-ils  fl  épcrdtiëmcnt  a- 
mourcux&  idolâtres  de  leurs  opi- 
nions , qu’apres  tant  de  leurs  liures 
ccnfurez  & bradez  j tant  de  puni- 
tions, que  les  particuliers  & le 
corps  de  leur  Ordre  ont  iuftement 
recouës  j mais  apres  tant  de  parti- 
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cides  de  Rois,  tant  de  fang  rcfpan- 
du,  de  guerres  ciuilcs,dc  miferes 
publiquos,ils ne  fepuiiTcnt  abftc- 
nir  de  traitter  félon  leur  fens  la 
tnalheurcüfe  queftion  de  tuer  les 
R ois  J & qu’ils  l’erifcigncnt  à leur 
mode  dedans  Paris,&  dans  le  mef^ 
me  Collcffc,dont  ils  auoient  ellé 
chaflez  pour  la  mefme  doctrine? 
Car  il  ne  faut  point  diffimulcr  ce 
qui  paroift  trop  manifeftement, 
ni  charger  vn  particulier  Icfuite  du 
blâme,  que  mérite  toute  fa  Com- 
pagnie, qui  l’a  choifi  de  routfon 
Corps  pour  enfeigner  eft  public 
dans  la  première  de  toutes  fesEf- 
coles.  C’eftvn  particulier, qui cx- 
pofe  en  Docteur  les  fentimensde 
toute  fa  Société , des  fait  gliffet 
auec  authorité  de  Maiftre  dans  la 
creance  des  Sujets  du  Roy  fes  au^ 
diteurs,  & qui  n’enfeignerien  tou. 
ehant  la  vie  des  Rois,  qu’il  n’ait 
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fcnCfid  Cath. 
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pris  & puifé  dans  les  efcrits  des 
Théologiens  de  Ion  Ordre,  qui 
cortfpircnt  dVn  itierueilleux  ac- 
cord pour  eftablir  ces  dogmes  fu- 
rieux: Ils  enfeignent  vniuerfel- 
lement,  qUe  de  deux  fortes  de  Ty- 
rans vfurpateUts,  ou  qui  abufent 
de  l’authorite  légitimé, il  efl:  per- 
mis à vn  chacun  de  tuer  les  pre- 
miers > fans  attendre  qu  ilsfoienr 
condamnez , qu’il  faut  que  les  fé- 
conds foient  pluftoft  condamnez 
pat  celuy  oü  par  ceux , qui  ont  la 
charge  du  bien  commun  & ont 
l’authoritc  publique, félon  la  fen- 
tence  defquels  le  Prince  condam- 
né doit  eftre  executc.  Grégoire 
de  Valence,  François  Suarezj  • 
François  Tolet,*  Louis  Moli- 
na,  ‘ Leonard  LelTius.''  Emma- 
nuel Sa,'SebaftienHeifEus,-'Iac- 
ques  Gretfer , ? Martin  Becan,  *lcs 
plus  célébrés  Efcriuains  lefuites,  & 
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generalement  tous  ccujè  de  cette 
Société,  qui  ont  pris  plaifir  à re- 
muer cette  qüeftion,  & à mettre 
la  vit  des  Rois  en  controucrfe  ,fe 
fcruent  des  mefmcs  armes  , em- 
ploytnt  le  mefme  raifonnementj, 

.&  corrompent  ou  nient  la  mefme 
autliorité  du  Concile  de  Conftan* 
ce.  Il  feroit  importun  derappor-  Tbüi.Uirp.p 
ter  tous  leurs  paiTagres.  Qui  en  au-  quift.scoifi- 

P , ^ ® — ment,  in  S; 

,ra  veu  leulemcpt  vn,  aura  y eu  tous  Thomam 
les  autres.  G re'go ire  de  Valence  c^iiio'ccim 
ayant  refolu  nettement,  qu’il  cft  p^o^itentuY’ 
permis  à qui  que  ^e  foit,  de  tuer  particuiaies 

vn  Tyrâ,qui"aura^farpéleRoyau-  rlnithlhiTe^ia 
me,  a(%)ufte.',  Ceflfourquoy  lors  que  af'^fânopei 
par  le  Concile  dè  fonliance  Se/sion  i%Al 

^ a J r 1 ^ f 7 ' timçahoquin 

ejt  dejendu  aux  parttemters  de  tuer  \>n  authorhatis 
Tjran  ^il  le  faut  entendre  d\n  Tyran^  bJlnaridofdd 
fii  vfe  mal  en  gometnant  l’Eftat^  dè 
Jon  authorité  légitimé. 

yaifm  pour  celui- là,  aue  pour  les  autres  bus.quifoia 

ir  'CI  • i n p€r  pubücam 

malfaicîeurSpqutf  euHemjeulernem  ejtre  poreftats  pu- 

^ ' ' iiiii  poftunt* 


pmis  p4r  tauthorité  publique. 

. Ils  Ibufmettent  les  Rois  aux  lu-* 
ftices  publiques,  qui  ont  droidide 
punir  les  criminels  ordinaires , & 
donnent  à ceux,que  lanaiflance, 
le  ferment  & la  Religion  afluiettit 
aux  Rois,  vnefouueraine  puiilan- 
ce  d’ordonner  de  la  fouueraineté, 
de  la  fortuae'Si  de  la  vie  de  leurs 
Rois.  Les  peuples  fouleuez  feront 
des  affemblées  > les  grands  mal-fa- 
tisfaits  donneront  leurs  voix  & 
fuffrages  pour  vanger  leurs  mé- 
contentemens;  les  criminels  qu’on 
aura  voulu  chaftier  , iugeront  de 
leurs  luges;  les  feditieux  rebel- 
les condamneront  leur  Prince  & 
leur  Seigneur  \ & ces  confufions  fie 
defordres  horribles  fe  pourront 
faire  en  bonne  confcicnce,  fie  l’au-*- 
thorité  des  lefuitcs  rendra  ces  efr 
pouucntables  crimes  des  aéfions 
iuftes  fielesritimcs. 
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Ces  luges  cftablis  deflîis  les  Soii^  xxxv. 
uerains  auront -ils  donnélfeurfen- 
tcnce  de'priuation  du  Royaumcj 
ou  de  mort,  ou  feulement  déclaré, 


que  le  Prince  a commis  le  crimcj 
qui  félon  leurs  ordres  pfeténdUs 
meriteroit  ectte  punirion  ? , Les 
Rois  j difcnt  les  lefuites , nè  font 
plus  Rois,  mais  ennemis  publics: 
les  attentats  de  leurs  Suietsncfont 
plus  des  reUoltes , ni  des  actions 
criminelles, mais  deiuftes  & légi- 
timés entreprifes.  Il  n’y  a plus  de 
vaiTaux , ni  de  fuiets , non  plus  que 
de  Souucrain  & de  Roy.  Selon  ce 
fens  les  lefuites  (c  transforment  ea 
Docteurs  orthodoxes , abufent  la 
{implicite  de  ceux,  qui  ne  les  veu- 
lent pas  cognoiftre,  & font  enten- 
dre, qu’ils  honorent  les  Rois;qu’ils' 
ont  en  abomination  les  attentats 


Beîlafmîn  , 
Becan’,  Lcf- 
fiu$,  Suarez. 


éc  damnablcs  entreprifes , qui  fe 
font  ïur  leurs  perfonnes  facrées^ 
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&ne  font  pas  difficulté  d’aflèurer 
& figner , qu  ils  font  d’accord  auec 
tout  le  Clergé  de  France,  & auec 
les  Dodeurs  de  Sorbone , tou- 
chant kdod:rine,qui  regarde  les 
.Rois.  Ils  iettent  de  la  poufliere 
aux  yeux  du  monde,  & penfent 
efehapper  le  reproche , qu’ils  mé- 
ritent , en  prefentant  au  lieu  d'vn 
corps  folide  Vne  faufle  apparence, 
qui  trompe  les  fens  j comme  vn 
Xonge,  qui  n a rien  devray  ,{înon 
que  c’eft  yn  fongc;  Maiftres  de 
fraudes  & d’équiüoqüesj  qui  rcue- 
rent  les  Rois , mais  les  Rois  à leur 
mode  i pendant  qu’ils  les  eftiment 
Rois,  nô  pas  alors  qu  ils  les  ontpat 
leurs  opinions  deteftables  retirez 
de  leurs  thrônes , defpoüillez  du 
nom  & qualité  de  Rois  5 non  pas 
alors , qu’ils  ne  les  iugen  t plus  Sou- 
uerains , mais  feulement  perfonnes 
particulières  ôcpriuées,& ennemis 
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publics  de  leur  Royaume.  Ces 
clcmensjcesmifericordieux  & cha- 
ritables Théologiens, apres  la  con- 
damnation , ont  foin  de  l’execu- 
tion , & la  commettent  à ccux,aut 
quels  leurs  luges  prétendus  en  au- 
ront donné  charge,  ou  mcfmc  à 
chaque  . particulier  , qui  voudra 
meiprifer  fa  vie  & la  facriher  à vne 
mauuaife  confcience  & fauife  per-? 
fuafion  de  pieté  Sc  de  feruir  vn  p eu-, 
pie,  pour  commettre  vn  exécrable 
parricide,  & aiTafliner  l’Oint  ôc 
Chrift  du  Seigneur , fon  légitimé. 
Prince.  C’eft  ainfi  que  par  la  main 
impie  d>n  inhumain  ôc  furieux 
Clementjla  France  perdit  Henry 
troihéme,  Prince  tres-Catholiquc, 
fur  le  point , qu’il  alloit  entière- 
ment abbatrelarebellion , ôc  ren- 
dre à Ion  Royaume  le  repos, que 
l'ambition  des  grands,  les, fa  étions 
ôc  menées  des  ellrangers , ôçlacre- 

E iij 


dullte  4c£  pcupksluy  auoient  mal- 
bcarcufemcnt  oftc.  Et  comme  ce 
coup  abominable  , quico'ofta  tant 
de  îing  à la  France,  & la  poufïà 
bien  prés  de  fa  dernière  rui  n e,auoit 
cftéconduit  & donné  félon  les  in- 
humaines maximes  de  cette  meur- 
tnere  dodrine,  Mariana , qui  les 
’ atres-amplement  expliquées,pro- 
pofe  cette  adion  barbare  & enra- 
gée, ccvmme  vn  exemple  d’excel- 
lente vertu  , digne  d’eternelle 
loUanse  , & de  l’admiration  de 
tous  les  fiecles.  Robert*  Bellar- 
' min,&  Gabriel  ^ V afqucz  lefuites, 
l’ont  pareillement  admirée  ; leur 
leanGuignard  auoitexprelTément 
elcrit  pour  l’approuuer , & exciter 
quelqu’vn  à chercher  la  mefme 
loüangc,  en  attentant  fur  Henry 
quatrième,  & appelloitcet  execra- 
bleparricide,  ade héroïque  & don 
du  Saiild  Efprit  i difoit  que  fes 


4iSousîenom 
de  M^thæui 
Tortus. 
f Tom- 
com.  in  fan- 
élum  Tlîo- 
^am  difp.iy. 
cap.j. 
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Thcologiensl’auoicnt  ainfî  nom- 
mé. Melme  les  Icfuites  en  ont  cu- 
rieufemént  remarqu  c le  iour,com  • 
me  fi  Dieu  auoit  fait  miracle  en 
leur  faueur,par  ce  qu’il  arriua  qu’au 
mefme  iour  , le  fage  & iudicieux 
'Marefchal  de  Matignon  les  chafi 
foit  de  Bordeaux,  iugeant  &:  con- 
noifiant  à l’œil  par  leurs  deporte- 
mensôc  pratiques  qu’il  eftoit  im~ 
poffiblc  de  conferuer  la  Ville  en 
l’obeïflance  duRoy,pendant  qu  ils 
y dcmcureroient. 

Enfin  s’il  n’y  a point  d’authori- 
té  publique,  qui  vueille- choquer 
où  condamner  les  Rois , feront-ils 
afleurez  contre  les  entreprifes  des 
particuliers  ? Les  fouuerains  ne 
font  pas  fi  heureux.ny  les  lefuircs  fi 
tnodeftes , dont  la  maxime  porte, 
que  fi  l’auchorité  légitimé  d’vn 
Roy,  qui  en  abufe,^eftdipüiflante, 
quefes  fuiets  n’ofent  pâss’afTem- 


Annuae  lite- 
rie Socieiatis 
icfu  anm  158^ 
*rit.  Collegii 
Burdigalenfe. 
Quo  aie  nos 
Regis  cdido 
Burdigala 
pellebamur, 
eo  dieRcx  ip- 
re,quicdixe- 
rat , vita  dc- 
puUuscft. 


XXXVII. 


blcr,,  pour  le  condamner  & punk 
de  fes  crimes  , qu’il  cft  permis  au3^ 
particuliers  de  fcruirrEftat,& pro- 
céder côntrelefouüerain , comme 
contre  vn  tyran,  qüiauroit  iniufte- 
ment  ôc  violemment  vfurpé  le 
Royaume,  contre  la  vie  duquel  ils 
demeurent  d’accord, que  chaque 
particulier  à- droit  & pouuoir  d’en- 
treprendre. En  vain  les  Souuerains 
tiendront  parleur iufticeôc  bonne 
conduitte  leurs  fuiets  en  obcïflancc 
& leur  Royaume  en  repçs,  ôc  n’au- 
rbnt  rien  dedans  ny  dehors  Leurs 
Eftats  qui  s’eReue  contre  eux } leur 
vie  n’en  fera  pas  plus  affeurée,  s’il 
cft  poftible,  qu’vri  cfprit  melâcho- 
lique  fimaginc  que  le  Prince  op- 
prime la  liberté  publique  j & qu’il 
entreprend  & commet,  cç  qui  mer 
riteroit,  d’eftrè  puny , ^ que  per^ 
fbnné  n’olcroit  condamner.  Dieu 
njefme  ne  contente  p^s  tous  les 
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hommes  en  leur  donnant  ce  qui 
ieureft  vtile,&  n’y  a point  de  Prin- 
ce fl  fage*  fi  heureuji , ny  fi  necef- 
faire  à vn  Eftat , qui  puifle  accom- 
moder tant  d’interefts , qui  s'en- 
trechoquent , ni  fàtisfairc  à tant 
d'humeurs  & d’inclinations  diffe- 


rentes , de  iugemens  diuers , de 
dcfTeins  contraires , de  tant  de  per- 
fonnes  qui  font  en  l’eftendue  de 
fon  Empire  & Royaume.  Don- 
nant aux  feges  &vettueuxlcs  char- 
ges i les  gratifications  & le  rang, 
qu’ils  méritent,  il  ofFcnfe  tous  ceuic 
qui  ne  leur  reffemblent  pas , & qui 
leur  portent  enuicichaftiât  les  mef- 
châs , il  attire  la  haine  de  leurs  fem- 
blables , dont  le  nombre  furpaffe 
toufiours  celuy  des  gens  de  bien. 
S’il  déclaré  vne  guerre , ou  met  vnc 
impofitibn  neceffairc  pour  la  de- 
fenfe  & cbnfèruation  du  Royau- 
me j combien  demécontehtem  en 


tn 
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& de  plaintes , non  feulement  des 
pamculiers,mais  des  Villes  & Pro- 
uinces  entières , qui  fenifenr  auec 
d_ouleur  2c  fouffrent  à regret  vue 
nouuelle  chargej&  ne  confiderent 
pas  les  necelfitez  de  l’Eftat , ni  les 
miferes,  dcfquelles  ils  font  deliurez 
parce  qu’ils  contribuent  ? En  vue 
fl  grande  multitude  de  mécon- 
tens , quels  rauages  peut  faire  la 
malheur eufe  doctrine  ennemie  de 
Dieu  &desRois,à  quels  excesde 
crimes  & d’horreur  elle  peut  refou- 
dre & porter  des  âmes  foibles  & 
noires , fi  on  l’auoit  auparauant 
ignoré, on  n’en  peut  plus  douter, 
apres  l’aflaflinat  horrible  du  Roy 
Ije  plus  puüTantjleplus  aimé  & le 
plus  redouté  de  fon  fiecle , depuis 
que  l’on  a veu  Henry  quatrième, 
l’amour  de  fon  peuple,  2c  la  ter- 
reur des  ennemis  de  là  France, finir 
miferablement  le  bon-heur  de  fon 


canonifer  & dcfen 
e ^ que  celil’am  corn- 


^Invefpertil. 

hçrctico^quid 


ne.  ^ 

Les  lefuites  diront,  qu’on  leur 
impofe  cette  demi ere  maxime;  elle 


régné  & fa  vie  par  vn  funefte  cf 
feâ  de  cette  abominable  dodtri- 


eu:  en  termes  exprès,  &c  tres-mtel- 
Hgibles  dans  leur  Mariana  , que 
cette  Société  n’a  iamais  condam- 
né, quelle  n’a  pas  feulement  ap- 
prouué  parvn  muet  & tacite  con- 
îentement,  mais  l’a  recommandé 
par  fes Théologiens,  ' 
mêtion  honorable. ’ 
rapporté  Ion  textc&fes  ; 
rôles  pour  les 
dre , dit  en  fuite , ceft, 
mun  des  lejuites  ^fuiuant  leqUci 
point  de  péril  pour  les  Princes,  qui 
r oient  réputé:^  tyrans  par  tout  V»  peuple, 
fi  ce  peuple  fuiuoit , comme  Maiiana  le 
defireje  confeil  des  gens  fçauans  & <rr 
ues  fi  ces  gens  fçauans 
efioient  lefuites.  Gretfcr 
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Déclarât.  À- 
polog.  ca.  5. 
Apho.  l. 
Hahescommu- 
nem  lefuitarit 
fententium’  iC 
pl'oindc  prin» 
cipibus  nihil 
periculi  im- 
miriet,  quado 
totius  pôpuli 
fenfu  pro 
rannishaben- 
tur,{î  popuîus 
fequatur  Do- 
i&gra- 
.jum  viroru, 
quodMariana 
exigit,  confî- 
lium  , iique 
lefuitæ  fînt. 


vero  tamMa- 
rianet  quam 
alÿ  Theologi 
fentiant  éru- 
dite cxplicata 
inuenies  in 
refutationc 
pliorifmo- 
rumCaluinia^ 
noram. 


point  de  diftin6tion  & 


ncc 

U5  , pUUi 

qui  touche  les 

des  autresTheologienSiBecan  ^ cé- 
lébré entre  leurs  Profefleurs  de 
Théologie,  confond  l’opinion  de 
M^riana  couchant  -les  Rois  aucc 
celle  des  autres  I efuites , qui  ont  ef  - 
crit  fur  la  mefme  matière  j & vn  de 
leursProuinciaux  enFranceLouis'" 
Richeoine  au  liure  qu’il  a fait  pour 
la  defenfe  de  toute  la  Société,  a ofé 
auancer  , non  làns  vn  manifefte 
mcfpris  4u  Parlement,  qui  auoic 
condamné  au  f*"' 

qu’il  feroit  en 

deurer,qucRauaillac  euftleu  Ma- 
riana , & à voulu  malicieufement 
faire  croire,  que  Mariana  n’auoit 
rien, eferit  touchant  les  Princes  lé- 
gitimés ffinon  conforme  au  Concile  de 
Confiance  à U Impoftu- 

iniodammd.  te,  quela Sorboue arepoulféc pat 


mis  doctrinae 
Caluiniftarü. 
Atque  Kçc  cft 
exprefla  fen- 
tentià  loannis 
M/nriAnA 
liorum  'efuita  ♦ 
rum^qui  débite 
ife  fertp/erum 

^ En  fa  rc(^ 
^lonfe  apolo- 
gcMquc  à 
TAncicoton. 
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vn  ade  public,  & a 

ment  déclaré  , aue  fes  fentmtns  & RapaiiUcus  ,* 
ceux  du  Conçue  de  Conliance , lequel  rianam, 
Mariaha  reiette  ,font  entièrement  con-  InUaf Tefit- 
traires  touchant  cette  matière  à ceux  de 
Mar  'iana.  Il  eft  vray,  que  Mariana,  vci  cum  con- 

. I 1*  ^ 1 1 / cilioConftan. 

apres  auoir  hardiment  déclaré,  qu  tl  vel  cum  fuis 
nefiimera pointyqu'vn  homme fafje  mal,  buscôuenkê. 
qui  entreprendra  de  tuer  vn  Prince  le- 
gitime  , qui  abufe  excclEuemcnt  conciiio, 

r ^ • 1 1 r • quod  repu» 

de  Ion  pouuoir  , quand  les  lujets  duiur  â Ma- 
n’auroient  pas  le  moyen  de  s’af-  pdifqie'’ 
fembler  pour  le  condamner^  apres 
auoir  abfolumcnc  conclu,  we  cela  deia- 

f,  fp  ! I ,.|  ftit.Rege  c.é« 

qr  prouue,  par  les  ratjons,  qutl  Q^i  votis  pu- 

4 auparauant  apportées  contre  V»  py-  cü'pedmere 

ran,  iniufte  vîurpateur;il  eft  vrav, 

dis-ie,  quil  adioutc,  comme  s il  fcciïic c- 

vouloir  endormir  les  Miniftres  des  C^od  fatisar- 

PrinceSjcharmer  le  monde, & fubr  i“mat'’ur'tju* 

tilcmeiit  pallier  ce  qu’il  auoit  de-  ^o*^Vduérfui 

claré  & prétendu  prouuer  (ans  au-  Tyrannum in 

cune  r elerue , quil  ne  met  pas  la  chofe  tione  tune'*' 


n 


Ncque  enim  torhitre  ott  U famai/ié  de  choqué 

idincuiulpia  • i-  rit  ^ 

pnuati  arbi-  partKultcr  mefmçdepHjkursyfi  Id 

«us  f non  in  Vo/x  fuhUque  dtt  peu^k  njf^  eftj^u’on 

“Jbhcr^ox  prenne  le  confeildegens  fçatians  & grd- 
j>opuh  adfic,  H laifTcdoncen  la  difpofition 
grauesincô- de  chaquc  particulier  d attenter 

iiliumadhi-  r t'»  • 

beantur.  luf  Vil  Piincc  légitime , S U y a VOIX 

publique  d’vn  peuple, s’il  a pris 
confeiî  de  gens  dod:es  & impor- 
tans.  Q^e  dit  la  voix  publique , fi* 
non  vn  mécontentement  Ôc  mau- 
’ uaife  fatisfàâion  dVn  peuple,  oû 
mefme  vn  bruit  commun , qui  eft 
vne  voix  publique  du  peuple,  non 
pasvn  iugement,ny  vneauthorité 
publique,non  plusque  le  confeil 
d’hommes  doiStes  & graues  ? Il 
- faut  dei  necelüté-que  les  lefuitcs, 

auoüeftt  que  leur  Mariana  trouuc 
bon,  qu’vn  particulier,  fans  autho- 
rité  publique,  alTafline  vn  Prince 
légitimé}  où  bien  qu  ils  recognoif- 
fent,  que  lors’,  qu’ils  cftablilTent 


vncauthorité  publique  pourebn-* 
damner  & faire  mourir  les  Princes, 
ils  l’entendent,  comme  Mariana, 
&que  celeur  eft  alTezpourapproU'- 
uer  l’entr'cprife  d’vn  particulier 
contre  vn  Roy  légitime}  qu’il  y 
ait, non  pas  vne  condamnation, 
non  pas  vn  iugement  public,  où 
de  perfonnes  qui  ayenfîauthorite 
publique, mais  feulement  vne  voix 
publique, où  bruit  cornmun,  vn 
mécontentement  des  fuiets 
qu’on  ait  pris  confeil  d’hommes 
do  des  & grau  es.  Il  ne  faut  pas 
attendre , que  les  Icfuites  rendent 
honneur  à Dieu  & à la  vérité , & 
qu’ils  retradent  ce  qu’ils  onteferit 
à l’auantage  de  leur  Mariana.  Ils  fe 
rangent  à fon  authorité  & nous 
laiflent  à croire , que  leur  authorité 
publique,  telle  que  leur  dodeur  de 
cas  de  confcience  propofe  apres 
lesautres  Théologiens  de  fa  robe, 


ixxxix.  j 
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fc  termine  à vne  voix  commune  , â 
ynbruit  public, &àlauis dé  gens 
fçauans  & graues  ; & pour  parler 
clairementjà  la  difpofition  de  leur 
Société.  Les  bruits  communs  ne 
manqueront  point  à vne  compa- 
gnie nombreufe,  puiflantej  cfpan- 
duë  par  tout  l’vniuers  , qui  les 
pourra  feiner,  feire  naiftre,  croiftre 
& entretenir  par  fes  Congréga- 
tions,Colleges,  Confeffions,  Pré- 
dications, par  fesdiredions  & in- 
trigues , par  les  negotiations , & 
commerces  i dont  elle  embrafle 
l’ancien  &nouucau  monde. 

Et  qui  feront  ces  gens  fçauans 
& graues , qui  auront  authorité  de 
diipofer  par  leur  cdnfeil  de  la  vie  & 
de  la  mort  des  perfonnes  facrces  > 
finon  les  lefuites,  qui  pretédentau 
fouuerain  empire  des  lcttrcs,prodi- 
ges  & monftres  de  fçiéces , & véri- 
tablement autheurs  de  monftiueu- 
■ ' * - ’ fes 


Si 

fcs  dbitrincsj  gens|ifnportans  Sc 
graues , obfedeht  les  cours  de 
tous  le^  Princes , pénétrent  aux  ca- 
binets , écument  .les  fecrets , fe  jet- 
tent es  affaires  d’eftât , & veulent 
gouuerner  & faire  les,  Maiftres  & 

f>  ■ A •!  r V 

les  Regens  par  tdut  ou  ils  le  trou- 
uent  ? entre  lefquels  il  ÿ â des  fré- 
tés lais,  fidn  veut  croire  les  liurcs 


qu’ils  ont  fai6t  imprimer  à kui: 
loüange,  qui  pourroient  faire  le- 
ton  aux  plus  p;rands  Politiques,  Poiai«s,par 

îr-^L  ^11-  O r -Il  * lefoindei»- 

aux  Cnancelliers  & Cbnieillers  Uetiéfuite.  ' 


d’eftat  du  Roy  d’Efpagne.  Qui 
pourroit  ou  qui  vdudroit  préten- 
dre à cette  imagiriàirç  authorite 
deffus  les  Rois, linon  les  Icfuitcs, 


qui  la  baftilTent  & la  fouftiennent 
ôbftinément  par  tant  de  mallieü- 
reux  eferits , comme  fi  c’eftortleuf 


propre  pdireffion,  & leur  inaliéna- 
ble domainei&  qui  fe  font  vantez 
par  la  plume  d’vii  de  leurs  Theoia» 

F 


Scb.  ttcïflîus 
5n  déclaration 
îîcApologeti- 
ca.Cumde  re- 
bus politicis 
& mutandis 
icgibus  agi- 
tur  ; de  quo 
oonfultarcn® 
minus  lefui- 
taium  pro- 
priom  mu- 
nus  eû,  quam 
graflante  lue 
curare  ne  de- 
fini  amuleta 
necelTaria, 
thcriace  pro- 
ba , aliaque 
alexiphaima* 
ca. 
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Si 

glcris’y»?  lors  quil  efi  quejlton  /^af- 
faires politiques,  où  de  changer  les  Rois, 
ce  neÜ pas  moins  le  propre'mefier  ou 
dettoir  des  leptites  d’en  con/ulter,  que 
de  prendre  garde  en  temps  depefe,  qu’on 
n’ait  point  manque  de  remedes  neceffai- 

res,  de  bonne  theriaque  çÿ*  d’autres pre- 
feruatifs  ? Ils  s’eftablilTent  eux  mef- 
mes  Confeillers  & luges  côpetens 
pour  ordonner  des  Rois  ; & leur 
defTein  ne  leur  a pasmalreülli.  Ils 
ont  trouuéde  la  crédulité,  & ont 
eftérecogn eus  par  ceux,  quieftoiét 
lesfeuls  capables  de  les  receuoir& 
recognoiftre  en  cette  qualité.  Sans 
pafler  la  mer,&  fans  regarder  les 
hiftoires  des  Princes  eltrangers, 
les  trois  monftrcs,  qui  ont  entre- 
pris fur  Henry  quatrième,  Barriè- 
re , Chaftcl  & Rauàillac  fe  font 
adrelTezauxIefuites  Varade,  Gue- 

ret.  Guignard  èc  d’Aubigny. 
Dcfqucllcs  cognoilfances,  quelle 


8? 

conclufton  pourroit-  on  raifonna- 
blemêt  tirerjfinon  que  les  autheurs 
de  CCS  de£eftables  maximes  font  vc- 
ritablemët  Perturbateurs  du  repos 
public  i & ennemis  non  feulement 
duRoy&del’EftatjCommele Par- 
lernent  de  Paris  lés  a nommez, 
mais  bien  de  tous  IcsRbis  &Eftats, 

& déroutes  les  nations  du  monde? 

Cet  augufte  & Vénérable  Sénat  a 
fouuent  tefm oigne  l’ardeur  de  fon 
zele  pour  le  feruice  du  Roy  &c  de 
l’Eftati  en  s’oppofaht  de  toute  fà 
puiifance  aux  rurieufes  inftrudiôs, 
qui  tuent  les  Rois.,  & ruinent  lés 
Royaümés.  Sesluftes  & feueres  At- 
refts  contre  les  liurcs  des  lefUites 
Mariana , * Bellarmin , ^ Suarez  '^Sc  . , - , ■ 

„ i „ I . . r * Attendus’ 

Santarel,  & contre  lapcrnicieuic  luin  ijio. 
Admonition,'  & lesMyfterespoli-  vf  1 
tiques  i feront  autant  de  marques, 
qui  demeureront  à iamaisjde  la  c6  >»î  ianuiiti« 
ftante  & perpétuelle  fidelité  de  cet-  > 
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té  illuftreCompâgnic,qui  èn  auoit 
défia  donné  vrte  plus  importante 
& plus  neceflaire  preuue,aufii  biéh 
que  defon  excellente  preuôyancc 
& fagcflejlors  qu’elle  auôit  éloi- 
gné du  Royaume  & du  Roy  le  pé- 
ril & le  mal , en  éloignant  & bart- 
nifTant  àiattiaisles  autheurs,  s’ils 
h’eulTentefté  rappeliez  par  l’excef- 
fiuc  clemence  d’vn  grand  Roy, qui 
n’apûfauuer  fa  viede  la  troifiémé 
attaque  des  apprentifs  & difcipleS 
de  cette  alTafline  & parricide  do- 
dirine.  La  diligence  & fidelité  du 
Parlement  n’a  point  manqué  aux 
Xiûi.Rois , ni  à l’Ertat.  Mais  fi  les  Ma- 
giftrats  ciuils  exigent  l'obeViTancc 
des  hommes,  ils  n’ont  pas  Icpoü- 
uoir  de  forcer  vn  entendement, 
qui  fe  roidit  ordinairement  con- 
tre les  commandemens,  & ne  fë 
rend  qu’afinfiruétion  & connoif- 
faijee , ôc  ne  fc foufmet  volontiers, 


S5  ^ 

qu’à  vnc  authoricé  (pirituellc. 
Toute  l'Eglifc  rcuere  lauthorité 
des  Euef(^ues,aufquels  noftre Sei- 
gneur a confié , comme  à de  bons 
ôc  fideles  Seruiteurs,les  talens  de  fa 
fainéle  parole, pour  les  faire  valoir. 
Qui  les  honore, honore  celui  qu’ils 
reprefcntent  5 qui  les  méprife , mé- 
prifc  lefus-Chrift , qui  les  a ordon^ 
nez.  Ceux  qui  parlent  ou  efcriuent 
contr’eux , leucnt  la  bouche  con- 
tre les  cieux  , qui  annoncent  la. 
gloire  de  Efieu  ; & ceux  qui  enten- 
dent d’autre  voix  fuiuent  les  mer- 
cenaires, qui'  les  veulent  tuer  & de- 
l^orer,  non  pas  les  véritables  Pa- 
fteurs , qui  les  veulent  nourrir  &c 
fauuer.  Cet  O rdre  facré a toufiouts 
conferué  la  pureté  de  la  faine  do- 
ctrine, qu’il  a enfeignée  au  mon- 
de, & a renuferfé  par  1 ’eftbrt  defes 
diuins  Canons,  toutes  les  fortifi- 
cations ôc  machines  des  herefies, 
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W^aiencc, 
d’Oxfort, 
Conc  gen.de 
Conrian,  ■ 


êc  fâuffcs  opinions,  quis  ekuoienç 
contre  Ics-difpofitions  & ordon- 
nancés de  Dieuiainaintcnu  la  Ma- 
iefté  des  Rois,  & aflfeÙTé  leur  vie  & 
leurs  Eftats , en  fulminant  de  re- 
doutables anathèmes  contre  les 
exécrables  afTaffins  & contre  tous 
les  féditieux  & rebelles»  Mais  com- 
me ces  Anges  vifibles  font  ordinai- 
rement attachez  à leurs  Spheres, 
comme  ils  refident  furies  lieux,  où 
ils  veillent  for  le  troupeau  de  no- 
ftre  Seigneur,  &gouuernent  l'E- 
glife  de  Dieu,  laquelle  il  a acquife. 
par  fon  fang,  S:nepeuuent  con- 
tinuellement' eftre  âffémblez  en, 


Concile  pour  condamner  par  vn 
commun  auis  les  mauuaifes  do- 
éfrines , qui  s’cleuent  de  iour  en 
xLiv  four  ; k France  n’a  point  eu  depuis 
plufieurs  ficelés  en  ça , de  plus  pre- 
fens,'nide  plus  vtiles  remedes  con- 
tre le  poif^  des  faufles  & perni- 


87 

cieufcs  opinions , que  l’authoritc 
de  rEfcole&  Vniuerfité  de  Paris, 
que  les  conclufions  de  faFaculté  de 
T heologie.Les  Rois  & leurs  Con- 
feils , les  Cours  de  Parlement  l’ont 
fouucnt  confultée , & tous  les  O r- 
•dres  de  France  ont  receu  fes  refo- 
lutions , comme  des  veritez  Ca- 
tholiques. Elle  s’eft  fortement  op- 
pofee  à toutes  les  malices  fpirituel-^ 
les,  qui  ont  voulu  bro.üiller  lafin- 
ceritc  de  la  Religion,  & troublée 
la  tranquillité  & le  bien  de  l’Eftat. 
Elle  a défendu  l’Vnité&;  l’Hierar-. 
chie  de  l’Eglife,  rauthoritc  du  S. 
Siégé,  l’honneux  de  l’Epifcopat,  la 
Maieftéde  nos  Rois,  la  dignité  de 
leur  Couronne,  la  feureté  de  leurs 
perfonnes , contre  lesHeretiques, 
contre  les  lefuites,  cotre  tous  ceux, 
qui  les  ont  attaquées.  Si  quelqu’vii 
de  fon  corps  s’eft  dauanturcefear- 
té  de  la  véritable  do(ftrine,ellc  l’a 
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rappelle  & corrigé.  Elle  a com- 
nicncé  par  fa  naaifon  â iuger  &à 
exterminer  le  mal.  Quand  le  Duc 
de  Bourgogne  apres^  auoir  fait 
cruellement  alTaffiner  à Paris  vn 
Duc  d’Orléans  frere  ynique  du 
Roy, eut  tro.uué  pour  défendre  fon. 
crime, yn moine  nommé lean  Pe- 
tit , cette  fainéte  & doéte  Compa- 
gnie condamna  par  yn  auis  cqm- 
rnun  de  cent  quarante  &yn  defes 
Doéleurs,  la  propofition  héréti- 
que de  iean  Petit.  Et  c’eft  cette 
Gonclufiqn-la  mefme , laquelle  peu 
de  temps  apres,le  Concile  de  Con- 
ftance  canonifà  dansfaSelïion  15. 
condamnant  comme  hcretiques 
ceux , qui  youdroient  fouftenir 
qu’il  eft  perrnisd’entrcpreiidrefur 
quelque  tyran  que  ce  fqit,  fansdi- 
ffinguer , comme  les  lefuitcs  l’ex- 
pliquent, s’il  eft  tyran  p.àryfurpa'- 
qon , ou  par  abus  d’ync  légitime 
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püiflancc.  Apres  l’abominable af- 
faflinat  d’Henry  III.  la  Faculté  de 
Paris  ne  fut  pas  pluftoft  libre , n’eut 
pas  pluftoft  le  moïen  de  s’aflêm- 
pler,qu’ellc  déclara  publiquement. 

Que  tant  t en  faut  ^u  eue  eujt  tamm 
■ajf^rouuè  cette  aÛionyqueHeld  toufiours 
eue, comme  tous  autres  aâîes  (èmhlahlesy 
en  grande  horreur  & detejUtiony  en  - 
femUefes  dut  heur  s complices  0!  apgro- 
hateurs.Lots  que  la  mefmefurieufe 
4o6trinc  nous  eut  aufli  rauy  noftre 
Henry  II II.  la  mefmc  Efcoîc  de 
Paris  renouuellafon  Decret, que  le 
Concilede Conftance amisenlcs  , 

_ 11  “ Seditiolam, 

Canons, & déclara  expreflement,  împium&hç. 

^ > r-  ‘m^  n reticum  effe, 

Q^ucun  fûtes  ,y>4fjal  ny  eltranger  ne  qudcuqueco. 
pouuoitfous  quelque  prétexté  que  ce  fait  c°û<,u’e'VXu'- 
attenter  fur'  les  personnes  parées 
Rois e^i*rmces, fans s’en^p;erez  cri-  cmRegum& 

J r S'  • “ în  r Principum 

mes  de  fedittpn  d tmpiete  & d herejte.  perfonis  vim 
Apres  CCS  fainétes  déclarations, 
apres  tant  de  cenfores  de  ceft  illu-  X L v. 
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ftrc  corps  contre  vn  grand  nom- 
bre d’cfcrits  & liurcs  de  lefuitcs 
parfemez  d’erreurs  contife  toute 
police Ecclefiaftique & ciuÜe,ilns 
fe  faut  pas  cftonner,  que  les  lefui- 
tes  bandent  toutes  leurs  forces  & 
facent  ioüer  tous  leurs  artifices  à la 
ruine  d Vn  fort , qui  s’oppofe  fi 
puiflarhmetit  à leurs  ambitieux 
delTeins.  Non  contens  d’auoir  efté 
reftablis  en  France  par  l’extraordi- 
naire bonté  d’vn  grand  Roy , du- 
quel pour  affeurer  la  vie , la  plus 
confiderable  des  Cours  fouuerai- 
nes  les  auoit  iudicieufement  ban- 
nis du  Royaume  ; non  contens 
d’enfeigner  contre  les  conditions  ‘ 
de  leur  r’appel,  d’auoir  étouffé  de- 
dans & dehors  le  Royaume  toutes 
les  V niuerfitez,  où  ils  fe  font  logez, 
ils  font  vne  continuelle  guerre  à 
celle  de  Paris, la  battent  en  ruine, 
au  dehors  par  la  multitude  incroïa- 


ble  deleursGollegcs,  au  dedans  par 
les  cabales , & par  ces  fuperbes  Pa- 
lais, par  celle  grande  Citadelle  plu- 
ftoft  que  College  de  Clermontj  ils 
tafcheut  inçeflamrnent  d’eftendrc 
leurs  limiteSjdenuahirlesC’plleges 
'naefmc  de  rVniuerllté } '&  pour- 
i'oppriraer  tout  d vn  coup,co,nime 
iis  1 ont  défia  engloutie  toute  en- 
tière par  leurs  auides  &infatiables 
efperânces , ils  veulent  par  vne  vio- 
lence inouïe  iforçer  publiquement 
F V niuerfité  a rec  euoir  en  tes  facul- 
tez  les  Enfans  de  leur  inftitution  & 
doctrine, afin  que  les  ayant  rem- 
plies des  partifans  de  leurs  opi- 
nions, ils  régnent  abfolument  fur 
les  efprits,  & que  fansoppofition 
ou  côntradidlion,  de  perfonne  ils 
introduifent  & facenc  receuoir 
leurs  maximes , & cmpefchent  le 
monde  de  voir  autre  Iumiere,finoa 
celle , qu’ils  luy  voudront  commu- 
niquer. 


C'efl:  à ceux,  qui  ont  befoin  de 
clarté  d’entretenir  la  lampe  ; à ceux 
qui  recognoiflent  l’vtilitéÇc  la  ne- 
ceffité  de  l’eau,  de  prendre  garde,  & 
s’oppofer  à ce  que  l’on  n’en  cor- 
rompe, que  l’on  n’en  empoifonne 
paslesfources.  C’eft  au  S.  Siégé , à 
Meilleurs  les  Euefques,  c’eft  aux 
Roys,aux  Princes,  & aux  Magi- 
ftratsde  conferuer  TVninerfité  de 
Paris, {il’Eîïlife  & l’eftaten  ontia- 
mais  receu  & en  peuuent  tirer  a 1 a- 
uenir  quelque  feruice.  C’eft  à tous 
ceux,  qui  abhorrent;  la  tyrannie,  de 
refifter  à celle , que  les  I efuites  veu- 
lent prendre  fur  la  creance  & fur  les 
efprits  des  hommes.  En  fin  tous 
ceux,qui  fôt  eftat  de  la  luftice  & de 
la  Vérité,  qui  honorent  les  Rois  ôç 
reuerentles  ordres  eftablis  de  Dieu, 
qui  aiment  le  bien  & la  tran  quil- 
lité publique,  &ont  foin  de  leur 
propre  vie,  ont  intereft  àne  laiffer 
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pas  opprimer  vnc  compagnie  de 
Theologiensôc  gens  de  lettres  qui 
feule  en  France  peut  & ofe  auiour- 
d’huy  s’oppofer  à cefte  Efcole,  en 
laquelle  pour  ne  rien  dire  de  fes  au- 
tres dogmes,  on  enleigne  publi- 
quement en  cxpolànt  Icscommâ- 
demensdeDieu,  qu’il  eft  pérmisà 
vn  particulier  de  tuerdefon  autho- 
ritépriuéeceluy  ,de  la  langue  du- 
quel il  craindra  de mauuais  offices, 
& qu’auec  l’aueu  de  ceux  qui  ont 
pouuoir  de  chaftierles crimes, on 
peut  légitimement  entreprendre 
deffus  la  vie  desPrinces  fouuerains, 
s’ils  abufent  de  leur  authoritc. 
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SECOND  JJ^ERTISSEMENT- 


contre  vne  dôBrine  pmudicial>le  a U 
Vif  des  hommes  , enfeignèe  dans  le 
- College  de  Cldirmom , occupé  par 


les  lefuhes  à Paris, 


E (Ju’on  dit  ordinaire-  i 
ment  des  infoirtunés  & 
màüüaifes  rencdntrcsj 
quelles  rte  viennent 


iairtais  feules, peut âuffi 
vcritablerrient  eftre  dit  des  fauflès 
bpinibrts  & perhicieùfes  maximes. 


La  niefndc  fburce,qui  produit vné 
erreur , crt  poüfle  en  auant  plufieurs 
autres.  Le  mefme  arbre  de  faufleté^ 
iette  diüetfés  branches  de  ménfbtt- 
gc,  & labondartce  des  fruits,  qui’ 
liaiffcnt  furchâqücbranche,n’em- 
pefehe  pas  lè  vice  j & 4‘dftc  pas  la 
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force  du  poifon , qu’ils  participent 
& tirent  tous  de  leur  tige.  On  s’éga- 
re dauantage^plus  on  auande,  quand 
on  s’eftvne  foisefearte  du  véritable 
chemin  : & ceux , qui  s’éloignent  de 
la  pieté,  abandonnez  de  Dieu,  qu’ils 
abandonncnt,tournoicnt  inceflam- 
ment, 6c cheminent  dansvn  cercle 
d’erreurs, ou  ils  periflent  mallieu- 
reufementauee  ceux  qui  les  fuiue(i,e. 
L’aélc  publie  drelTc  dés  l’an  pafTe  à 
la  diligence  du  Reéleur  de  TVni- 
uerfité  de  Paris,  nous  auoit  repre- 
fenté  deux  maximes  contre  la  vie  de 
tous  les  hommes  & des  Rois,  telle- 
ment oppofécsàla  raifon  & à l’hu- 
maBité,qu’il  cftoit  facile  à iuger, que 
la  mefme  hydre  auoit  encore  plu- 
fieurs  autres  teftes  femblables , & 
que  le  mefme  entendement  gafte, 
qui  les  auoit  produites,tireroit  des 
mefines  detcftables  principes  plu- 
^urs  autres  pareilles ,,  Ôc  auîh  perni- 


/ 


cieufès  confcquGricés.  Lt  (eëôiid 
A(ftc  drcfTé  pat  le  itièfine  oirdrÈ  de- 
puis vil  mois  en  çà , met  au  iôüf  & 
cxpofe  à la  cenfurê  & condéitinâ-^ 
tion  des  gens  de  bieii  taht  dé  préitl- 
diciables  erreurs , qü’il  y a peiné  à 
•conceuoir  cortïmêrit  orl  les  a ^eü 
comprendre  en  fi  peu  de  pagés  ySc 
fi  conforrnes  âüx  aütrès , que  fi  dti 
iî’ert  aüoit  point  tiôiïie  lésAütheütsi 
la  marqüe  d’inhuniaftité  & dé  l’â- 
moüt  des  comtriôditcz  & de  là  vâ- 


nité  du  fîecle, quelles  portent vifi- 
blcment  empreinte^  féroit  coghcii- 
ftré  la  boutique,  ou  ellés  feforgénfi 
& l’efchO'le  de  ceux  j qui  éftittiertt  fi 
peu  la  vie  dVn  homme , qu’ils dott; 
ncnt  permiffion  de  tuer  pouf  fede- 
liurer  de  la  crainte,  & pour  prcue- 
liir  le  dâtlget  d’vilc  faufTe  infâmie. 
A la  vente  , fi  ces  extraordinaires 
maximes  lie  choqüoient  l’entende- 
itient,  que  parleur  feule faüffeté:  fi 
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elles  cftoiciit  de  la  nature  de  ces  dif- 
cours  & doétrines  des  Philofophes 
& gens  de  lettres,  qu’on  peut  igno- 
rer & fçauoir , les  croire  ou  les  opi- 
nions côntraireSjfanspreiudice  du 
falut  & de  la  vie  , nous  pourrions 
laifler  petfuader  des  menfonges,qui 
n’apporteroient  aucû  dommage  (i- 
gnalé.Maisccne  sotpasici  desque- 
Itiôs  de  points,  ou  de  figures,  nid’I- 
déesPlatoniques,  ou  de  formes  vni- 
ucrfclles , ni  de  priuations , 5c  autres 
foibles  principes^  ni  dumouuement 
ou  repos  de  la  terre,  ôc  de  l’ordre  ôc 
difpofition  des  Cieux,  ni  d’hiftoires 
& chronologies,  qu’on  peut  faire 
croire  indifféremment  fans  crainte 
de  receuoir  ou  de  donner  la  mort. 
Nouspouuons  dire  encore  dauan- 
tage;  ce  ne  font  pas  feulement  des 
hcrefies,  telles  que  l’Eglifc  en  aveu 
5c  voit  encore  plufieurs  veritablc- 
blcment  mortelles  aux  âmes,  qui  en 
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font  mifèrablemcnt  entachées, mais 
qui  ne  portent  pas  à mafTacrer  les 
hommisj&à  diffiper  la  focieté  ci- 
uile.  Ladeteftable  doétrine  contre 
laquelle  nous  efcriuons , ruine  en 
mcfmc  téps  & par  les  mcfmes  coups 
l’Eglife  de  Dieu,  & les  Eftats  ou  Ré- 
publiques des  hommes , que  Dieu  a 
eftablies.Elle  deftruit  d’abord  la  fim- 
plicitc  & ce  qui  paroift  première- 
ment & le  plus  vifiblernent'ca  la 
Religion , rhumilité  , la-  croix , ôî 
la  condemnation  des  vanités  du 
monde.  Elle  renuerfe  & met  à bas 
la  diledtion  du  prochain, quieft  Tac- 
compliiTement  & la  perfeâ:ion  de 
la  loy , & donne  en  mcfme  tempsli- 
cence  à l’amour  de  foy-mefmc,  àl’a- 
uarice,  & à la  gloire  &c  fiiperbe  d’et- 
pandre  le  fang  humain , & de  violer 
& abattre  les  loix,  qui  font  les  vrayes. 
colomnes  & les  plus  afleurez  appui^ 
des  Eftats. 
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JJ  ' En  défendant  des  chofés  fi  pre- 
"cicufesjfi  fain£tes  & fi  necefTaircSjne 
craignons  pas  que  ceux  qui  ^es  cfti- 
ment  âc  cognoiiTent,  nous  accufent 
d’y  auoir  trop  apporté  de  vehemêce 
& de  chaleur  j ou  bien  s’il  y a lieu  de 
çraindre,apprehêdons  qu’on  ne  pié- 
ne  pour  quelque  efpecede  preuari- 
cation  noftrc  nioderatip  & retenue, 
plutoft  que  l’on  ne  nous  reproche 
d’auoir  eu  trop  d’ardeur  ôc  de  zelc 
en  cette  caufe  generale  & commu- 
ne à toute  lafoçieté  humaine,  pour 
défendre  lesloix  & lesAutelsjle  falut 
^ la  vie  des  hommes. Car  que  pour- 
roit-on  penferou  dire  auec  tantde 
feuerité,  qui  puillèfuffifamment  ex- 
primer la  rudefle , &qui  ne  foit  in- 
finiment au  defTous  de  l’inhumani- 
té de  celuy , qui , comme  s’il  auoit 
iurévne  ceçrnellc  haine,  & déclaré 
vne  guerre  mortelle  àtoutle  genr& 
humain , ne  laifle  aucune  paffion. 
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qu’Ü  ne  flatte, aucune  vanité,  qu’il 
n’ enfle,  & aucun  intereft  , qu’il  ne 
releue  ôciiie  face  valoir  contre  la  vie 
des  hommes  & contre  le  Commam 
dément  de  Dieu , qu’il  tait  fcmblant 
d’expliquer.  Nousauons  remarque 
dans  le  difeours  précédée  le  màuuai$ 
traitemét  que  lesRoisôc  Princes  fou- 
uerains  reçoiueiit  du  lefuitè,  fous 
prétexté  des  interefts  publics.  Il  per- 
met aux  particuliers  pour  fe  deliurer 
de  la  crainte  ou  du  péril  de  la  mort^ 
de  précipiter,  noyer,  & faire  mourir 
celuy,  qui  ne  leur  fait  aucune  ihiurcj 
& ne  contribue  rien  à leur  faire  tort, 
Il  trouue  bon  que  pour  fe  deliurer 
d’apprehenfion,  & le  mettre  en  feu- 
reréjon  preuienne  celuy, duquel  l’on 
eft  perfuadé , qu’il  a delTciiï  de  nous 
attaquer  iniuftement,  quoy  qu’il  ne 
nous  attaque  point , & ne  nous  face 
point  de  vioflencè.  Pour  fauorifer 
î’auarice  , il  iüge  quon  n’olfenlc 
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point  la  Iuftice,cn  tuant  yn  malhçu-^ 
rcux,  qui  s’enfuit  & emporte  quel- 
qu  vn  de  nos  meubles , quey  qu  on  ' 
n’eufl:  pas perdul’efperance  dele  re- 
couurer  autrement.  Pour  efehauf- 
fer  les  reflentimens  de,  vengeance, 

3ue  le  commun  appelle  honneur,  il 
onne  droi  d de  tuer  éri  ca  chette  ce;»' 
luy , qui  noiis  voudroit  deshonorer 
deuant  des  gens  d’honneur  par  de 
mauuais  rapports , véritables  ou 
faux,  qu’il  ne  pou'rroit  pas  vérifier 
félon  les  fo  rmes  de  luftice.  Pour  eui- 
ter  vn  foufilet,  que  l’on  tue  ,quoy 
qu’on  n’en  craigne  rien  autre  chofe 
que  la  honteiquel’on  tue, lorsqu’on 
l’a  receu  pour  en  reparer  Hnfamiej 
enfin  pour  conferuer  fa  réputation 
deuant  le  monde, que  l’on  accepte, 
que  l’on  pratique  l’abominable 
duel.  Et  comme  fi  c’eftoit  peu  de 
perfeçuter  les  hommes  viuaris,il  leur 
porte  la  mort  auanç  qu’ils  ayent 
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commencé  de  ioüirde  kvie,&ne; 
ic  contente  pas  de  rendre  les  meres 
homicidos  de  ceux  «Qu’elles  portent 
dedans  leur  ventre  , il  procure  l’a- 
heantiflement  aux  hommes  auant 
mefme  qu’ils  foient  conceus,  & leur, 
bfte  & dérobe  par  le  venin  de  fon 
confcil , ôc  par  des  medicamens 
meurtriers , le  lieu  de  leur  conce- 
ption & première  origine. 

Car  quelleautrechofc  fait-il,  don-  jjj , 
nant  permiffion  aux  femmes  ma- 
riées de  prendre  des  breuuagcspour 
fé  rendre  fteriles,ôe  par  après  con-  Page  zù 
tenter  leur  incontinence, h ellesont 
fujet  de  craindre  de  mourir  en  ac-  verbat 
couchant  ? celuy  qui  vole  la  femen- 
ee  efl:  execrable  & maudit,  par  ce 
qu’outre  le  donimage  prefent  qu’il 
apporte , il  emporte  & rauit  en  cote 
H l’e^erance  de  tout  le  fruit  à venir. 

^ Celuy  qui  rend  la  terre  fterile , ne 
doit-il  pas  participer  àla  maledi- 
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ftiott,  qu’il  luy  imprime?  Nous  ne 
parlons  pas  icy  de  cette  bien-h  eu - 
reufe  fterilitc , qui  rend  les  âmes  plus 
fécondes  au  Ciel , ni  de  la  fainde 
continence  qui  fe pratique, foit  dans 
l’intégrité  de  la  chair , foit  dans  le 
mariage , foit  en  viduité  & célibat, 
pour  attacher  plusinfcparablcmcnt 
les  Chreftiens  à Dieu , & commen- 
cer dés  le  pclerinage  de  ce  monde, 
vnc  vie  aucunement  femblable  à 
celle  desAnges.Ces  Anges  terreftres, 

& hommes  celefl:es,ces  gens  intel- 
ligensSc  habiles,  qui  ont  pris  la  pa- 
role, que  tous  ne  prennent  pas,  ces 
Eunuques  volôtaires  pour  leRoy  au- 
me  des  deux  n’outragent  point  la 
nature , mais  la  perfeéiionnent , fui- 
uentlcconfeil  quel’EfpritdeDieua 
donné,  & portcntincciTamment  en 
leurs  corps  la  mortification  de  no-  ^ 
lire  Seigneur  lefus-Cbrift.  La  ftcri-|^ 
lité  (|uc  Icicfuite  procure  ne  vient 


point  de  ccschaftcsmouuemens,ni 
de  ces  auertiffenicns  celeftcs.  Sa  pra- 
tique & fa  fin  monftrent  clairement 
fonAucheur  contraire  à Dieu, & eh- 
nemy^des  hommes.  Elle  oifénfe  la 
nature , & afFoiblit  le  corps  par  les 
poifons  & fales  medicamens , qui  la 
produifent.  Elle  viole  la  faindeté  & 
principale  loy  du  mariage , clic  en 
ofte  la  fin , ny  laiiTe  que  les  foüillu- 
res  & impuretez , & raitvn  detefta- 
ble  maflàcre  des  hommes  auant 
qu’ils  fô  ient  CO  necus. 

S’il  fuffit  au  Icfuite  pour  permet-  I V. 
tre  & prefenter  ces  drogues  mortel- 
les aux  femmes,  quelles  ayentiufte 
fujet  d’apprehender  lamort  en  ac- 
couchant, à quel  âge, à quelle  forte 
Sc  condition  pourra-ilrerufer  le  poi- 
fon  de  fterilité , qu’il  aura  accorde 
aux  autres?  L’hôme  ne  paroift  point 
au  iour  fans  cfbranlcr  fa  première 
raaifon  < i&ns  la  mettre  en  danger  de 


fon  entière  ruine.  L’enfantc*méteft 
vn  petit  miracle,  qui  donne  de  l’ef- 
tonnement  à tous  ceux  qui  leçon- 
£idefent,&à  celles  qui  le  fouffrent, 
des  douleurs  qu’cllesne  peuucntex- 
primer^que  par  les  vioîens  efforts, 
les  extraordinaires  fecouffés  de  tout 
le  corps , & par  les  cris  quelles  iec- 
tent  à l’heure  qu’elles  les  lèntent } 
douleurs  h excefliues  que  l’Efcritu- 
re  Sain6te,la  parole  de  Dieu  les  pro  - 
pofè  en  comparailbn  & exemple  de 
ce  , que  l’on  fe  peut  imaginer  de  plus 
affreux  & de  plus  cpouuentable. 
Perfonne  ne  fe  reprefente  fi  viue- 
ment  ces  extremirés  redoutables, 
que  celles  qui  les  doiueijt  fouffrir, 
qui  ne  feroient  pas  fages  fi  apres 
tant  d’exemples  des  Princeffes  & des 
plus  riches  femmes  du  fieclc  , que 
toute  1^  fciencejle  foin  & l’afliftan- 
ce  des  médecins  , & l’affluence  de 
toutes  les  commodités  du  monde 


n’ont  pàs  empefché  de  tnoùrir  en|ac- 
couchant , elles  ne  redoutoient  vn 
fi  dangereisx  paflage.  Elles  penfeni: 
toutes,  ce  qu  vne  dit  chez  vn  ancien. 
Poëte,  qu  il  y a plus  de  danger  en  vn 
fcul  enfantement , qu  a fe  trouucr  &c 
combattre  en  dix  batailles  rangées; 
Si  vne  femme  delicieufe , qui  aurdit 
encore  ces  apprehenfions  d’autant 
plus  fortes  quelle  s’aime  d’auantagé 
& les  douceurs  de  la  vie,confultoit 
fur  ces  craintes , feroit-il  à propos  de 
luy  dire?  Dame  timide  & délicate* 
prenez  quelque  médicament  pouf 
Vous  rendre  fterile,&  comme  par  vn 
trait  de  poifon  tués  autant  d’iiom- 
. mes  quevous  en  pourriez  produire  à 
l’auenir;  eftoufcz-Iés  auant  leur  con- 
ceptiô,  de  peur  qu’ils  ne  vous  efto'u- 
fent  en  naiffant  : referuez-vaus  aux 
plaihrs  & chatoüillemêsde  la  chair, 
ioüilTez  des  embralTcmens  impudi- 
ques,fcruez  àvn  plaifir  brutal,  ayant 


renonce  à la  caufe  pour  laquelle 
pieu  la  permis  i ôc  plonges-vous  de- 
dans des  faletés  fans  fcrupule , làns 
crainte  d’enfanter  ou  de  fouffrir  de 
la  douleur  ou  de  mourir,  & foyez, 
comme  parlent  les  Peres,  la  paillar- 
de & la  concubine  de  voftre  mari, 
ouquevoftrcmari  foit  voftre  adul- 
téré. Apres  ce  quelelcfuitea  eferitj 
pourroit-il  rcfpondre  autrement,& 
pourroit-ôn  fouffrir  quvn  autre 
que  le  lefuite  refpondit  de  la  forte? 

L’ambition  & lauarice  peftes  dé 
touslesCeclesfa  défia  tellement  cor- 
rompu l'clprit  de  beaucoup  de  per- 
fonnes, qu’elles  eftimentmalediétiô 
le  principal  fruiét , & la  plus  figna- 
Ice  benediétionque  Dieu  donne  aü 
mariage, la  multitude  d’enfans.  Ce 
que  le  Roy  Prophète  propofe  com- 
me vne  excellente  rccompenfe  en  ce 
monde  de  la  crainte  de  Dieu,  d’a- 
uoir  en  fa  maifon  yne.  femme  fc- 
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condcjcommcvnc  vigne  abondan- 
te,  & de  voir  fe$  enfans  comme  des 
oliuiers  nouueaux  à l’entour  de  fa 
table , leur  eft  comme  vne  horrible 
image  delà  mort.  Plufieurs  mariés 
{è  feparent  & fouffrent  les  tourmens 
d’vne  infâme  concupifcence  qu’ils 
ne  voudroient  pas  eftouifer  par  la 
crainte  de  Dieu,  & font  continuel- 
lement brûlés , de  peur  de  voir  croi- 
ftre  le  nombre  de  leurs  enfans,qu’ils 
ne  pourroientpaslaiifcr  alTésrichcs 
felo  n 1 eur  vanitc.QiMUc  {àtisfaéfion 
ces  âmes  baffes  receuroient  elles , s’il 
ne  falloir  autre  chofe  pour  conten- 
ter enfemble  leur  vilaine  auarice  & 
leur  fale  lubricité,  finon  qu  vne  fem- 
me fe  rende  fterile,  de  peur  quelle 
ne  meure  en  accouchant?  La  fuit- 
te  du  mauuais  confeil  s’eftendroic 
plus  au  loin,  & fi  l’honn  elle  femme 
îc  caufbit  la  ftetilité  pour  cuiter  la 
mort , la  deshonnefte  prédroit  auffi 
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, le  inefmc  expédient  pour  Guiter  hôh 
fculehieht  la  mort,  qui  rie  fait  pas 
haôins  d’hoirrcür  aux  uifrfehantes’, 
qu’aux:  vèrtucüfes , triais  encore  là 
hoté  que  le  lefüite  eftime  & iuge  or- 
dinairenient  eftre  ,plüs  infüpdrtable 
que  la  indrt.Silelcfuiteàüoütl’cfprit 
du  Chfiftianifirie,cbmirieil  fc  lailTô- 
trôper  à celüy  duferpét  enrierrii  de  là 
f errime,il  aueirtiroit  la  femme  riiariéc 
qui  ctaindroitlédager  de  l’erifahte- 
métjoii  de  garder  là  côtinericeaUec 
approbation  dè  fon  mari , du  qu’elle 
loufirictte  & àbâriddnnc  fa  vie  à là 
mefmé  prouidence,qui  l’a  mife  au 
monde  par  les  douleurs  & le  péril 
dVne  aütrc  fernjne.  il  laferoitfou- 
uenir,  que  la  femrne  fut  la  première 
qui  pcchà  edritre  Dieu,  qu’elle  tenta 
fon  mari , & l’attifa  dans  là  parti- 
cipation de  fa  fauté,  corne  elle  âUoit 
confenti  à la  rébellion  du  malheu- 
reux ferpent.  Quelle  doit  fubir  aucc 
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Vhe  rcîigieuïie'5?aint«  ^iconfiatice 
tti  IabQnt<^  & tmfericof<lc4e  DicUi 
la  p€nité;;e  qU ’il  luy  à impbfée  pbuc 
ion  fâlut,  d enfanter  ,âuçc'i>çine  de 
douleur;  & cependant  iouiridesef^ 
peranccsôc  confolàtion§quç  lajia*^ 
foie  de  Dieu  donne  aux  femmesés 


eferits  des  Apoftres,  qu  ellc^  feront 
fauuccs  par  la  génération  des  én- 
farts,  i 


i. 
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Ce  n’eft  pas  affez  du  Iciùite  > d a- 
Udit  ofté  tant  de  terres. aux. jbduïtnes, 
co  iniric  li  qnefquq  rmligaein  fluen- 
ce les  au  oit  tènduësfteriTes  à iamaisj 
oü  ftl 'Océan  les  âupit  inondecSjOii 
C quelque  tremblement  & ouucc- 
tute  de  terre  les_auojt  englbUties.- 
1 1 arrache  mcfaie  la  femencc  des  fclh 
ions,  ou  dcha  elle  efioit  enfermée^ 
pour  la  perdre  auec-ce  quelle  peut 
produirez  & fouspretexte  de  mala- 
die, ou  d’euiter  la  honte , il  enfei-: 
gne  aux  femmes  à tùec  kshominict 
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qui  font  dedans  leurs  cntraillcs,aüit 
meres  à tuer  leurs  enfans  auant 
quelles  les  ayeiît  mis  âiï  monde; 
Car  qu’enfcigne-il  autre  ehofe^ 
quand  âpres  auoir  déclaré  jquVne 
femme  J qui  craint  le  danger  de  là 
vie,  peut  faire  déchirer  où  ertoüfcr 
Pag.t5  ce  qù’éllc  a conceu,  direéîcment,s’il 
& »4-  n’eu:pa$animé,indircd:ement,silâ 
procès  ’ comme  {i  les  femmes  ou 

verbal  mcfiftie  les  plus  fçauans  Médecins 
pouùoient  fçauoir  precifément  le 
moment  & le  temps  auquel  le  fruit 
qui  cft  darls  le  ventre  d’vne  femme 
deuient  animé,  ne  l’ayant  pas  efté 
iufques  à cet  inftant  ; il  prononce 
definitiuement , qu  vnc  honneftê 
fille,  qui  a efté  forcée  & violée  peüt 
faire  auorcer  fr)nfruû,s’il  n’eftpas 
encoreanimé.  CVft  vne  impiété  qui 
fait  horreur  aux  viuans,que  d c foüil- 
ier  ou  brifer  les  fepulcres,  d’en  ar-* 
lâcher  les  os,d'cn  ofter  les  cendres 


pour  les  duliper  & létter  au  yenc. 
Eft-ce  vri  crime  moins  horrible  d’ar- 
mer les  màins  d’vrte  mcrepouroti- 
urir  & brifer,nbn  pas  les  pierres  d’vn 
fepülcre,  mais  fes  propres  entrail- 
les,pour  en  tirer  auec  violence, com- 
me d’vn  Temple  faillit,  d’vh  afylè 
iniiiolablë , non  pas  desdiTemcns  &: 
tendres  infenfibles  ^ mais  leplus'pre^ 
tieui  & le  plus  cher  depoft  de  na- 
ture, vn  fangjvrie  chair  animecou 
ijül  s’anime  défia,  pleine  de  chaleur 
viuifiante  \rnc_  ame  ; qui  forme 
fon domicile,  vnc vie  qui  commen- 
ce; vri  homme  fait , où  qui  fe  Êiitji 
qui  ne  demande  encore  rien  aux 
hommesi  fmon  qu’on  le  laifTe  eh 
repos  dedans  le  lieu  facré  de  fa  con- 
ception. Notis  audns  en  e^ecrarion 
la  mémoire  d’Herbde  pour  le  meur- 
tre des  en^ns  iniîbcêns , ôc  dete- 
ftons  dauantag.e  foh  inhumanité/ 
que  celle  des  Alepndres,  Cefcts/ 


T amerkns , & autres  tîfdaues  d vne 
fanglante  a mbition^  qui  ont  dépeu- 
plé le  monde  , pour  tâcher  à s’en 
rendre  les  maiftres**Nlcft^ee  pas  vaé 
cruauté  plus  grande  que  cdicd’Hc? 
rode , de  n attédre  pa&qucleshomr 
mes  foien  t nais , pour  les  tuer  > &&  ^ 
plus  rude  fie  plus  inhHmaûieharba& 
ricylâ  haine  la  plus  enragée  peuc-ehe 
ailec^lus  auant  V d’arracher  Icjs 
enfahsdu  ventre  de  Icurs^^  nacres:,  fie 
les  tuer  auant  leur  naifÊmcc^  : Lc  ljîf 
Ciite  eft  encore  plüscrncl  6c  plus  dé- 
naturé, qui  arme  la  maJn  des  merci 
contre  ce  qu’ellesont  conccu,  pour 
commoctre  vneviolcnec,  que  la  put 
deurne  peut  foudrir,  ôc  quclanacu- 
reiabhorre  , pour  déchirer  leurs  en* 
Qiaiiles,  6c  les  rendre  homicides  fis 
meurtrières  des  enÊins.  qai  £è  hsct 
ment  en,  elles 6c  d ’cllesemefiBes-Que 
i’efeholo  des  MtdccinsiPayens  «ft 
hien  plus  humaine  , ôc  &’acccurde 


il 

mieux  auec  le  Ghriftiamfme'  que 
celle  des  lefuitcs  ! ïlsiuroientfolcm- 
Aéllemenodenc  donner  iamaisaux 
femmes  defmedicaraens  pour  cor^ 
rompre  lcuï|frmc,&.iugeoiét  faine -i 
T*iécÇqtfcceleroit  vn  horrible  crime 
d'empy  ycs:contre  la  vie  des  hom  cÿ 
l^art&iaproifeffiion  de  lâconfertîff, 
&pcna:'enipcifefaef  de  naiftre  »fe  fer- 
air  deiafcienteiqui  tache  de  s’oppo? 
fcràkmort.Lepoifonqu’vnMede- 
dnPaymrehife,&;  appelle  fesDieax, 
prefidés  defoR  Art  & tefraoins  de  fk 
confciçncc|*qü’il  ne  le  donnera  ia- 
mais;  vnTJieologicn  le  prefcnte,vn 
faom  me  qui  s’appelle  Icfuite,  & qui 
fc  meüc  d’expliquer  aux  Chreftiens 
ks  Co  mmandemens  du  vray  Dieu* 
Qu^il  ait  couccsfois  honte  d’appren- 
dre non  des  Médecins  Payens,  mais 
dvn  Aatheur  ,qui  s’eft  fait  remar^ 
quer  entre  les  iPayens  pat  de  falcs 
penfdes  & idcs  vers  impudiques,  que 

"B  iij 


c’eft  faire  iniure  à k naéurc , <juc  c eft 
perdre  vn  home, que  de  pcrdrevolô- 
tâiremêc  ce  qui  fedoit  incontinent 
châger  en  home.  Ce  quefi  vn  Poete 
Paycn  dit  véritablement  & aueciuf- 
teraifon  à des  hommes  ou  monflxes 
de  mollefTe , qui  tirent  de  leur  faleté 
vn  fterile  & abominable  plaihr: 
quelles  paroles  peut-on  trouuer  ca- 
pables d’exprimer  l’im pieté  ôc  l’ou^ 
trage  qui  fefait  à k nature  par  vne 
femme , qui  s’eft'orce  de  faire  peric 
Sc  poufler  hors  de  fes  entrailles  k 
matière,  que  k Prouidcnce  y a rhife, 
comme  en  vn  moule  facrè , poury 
former  vn  homme, le  plus  excellent 
de  fès  ouurages  vifibles  ? La  loy  de, 
Moy  fe  feparoit  des  hommçs  > & de- 
ckroit  immonde,  celui,  qui  nepou- 
uoit  retenir  fa  feraençc,  comme  s’il 
euft  efbé  fouillé  de  quelque  meurtre. 
Dieu  frappa  & punit  de  mort  en  la 
fleur  de  fon  age.I’vn  desfiU  de  Iwda/ 
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qüi'pcrdoit  volontairement  ce  qu  il 
deuoit  employer  pour  fufeiter  des 
enfans  à/on  frère.  Selon  cesloix  &ç 
cet  exemple  de  la  feucritédesiuge- 
mens  de  Dieu,  quelle  punition  ne 
doiuent  pas  craindre  ceux,  qui  veu- 
lent violemment  tirer  du  ventre 
dVne  femme, ou  perfuader  vnç  fem- 
mc  qu’elle  tire  elle-mefme  parvne 
infâme  & cruell®  violence  hors  de 
fon  corps,vn  hommc,  qui  s y formç 
de  fon  propre fang , ou  qui  y çft  dé, 
ja  formé. 

Le  lefuite  dira,  qu’il  ne  pcrmetyn. 
cet  excès,  finoai  à condition  que  le 
fruit  ne  foit  pasaninièi  il  deuoit 
donc  en  meline  temps  enfeigner 
precifément  aux  filles,  le  moment, 
auquel  ce  qu’elles  ont  conceu  dç- 
uiént  animé  , preferire  le  temps 
pendant  lequel  il  defcharge  leur 
confcience, lors  qu’il  leur  fait  com- 
mettre vn  fale  & deteftable  crime. 


les  fennoye  à faire  des  confiai:' 
laiiotis  de  fçauaflis  Médecins,  il  for* 
ce  Içiit  padcur,il.  tombe  dansl’in- 
conuenfenc  & dans  l’infamie  , pQUï; 
laquelle  etovtfet  «It  leur  pcrniieE  d e * 
toufer  la  vie  qui  satiunac  de  leur 
vie.  Maisnr  les  Médecins,  ni  le  le* 

, fuite  ne  peuucnEenfeigner  aux  fetni 
mes  ce  feeret  ; celui  qui  formeles  os 
en  Vn  lieu  caché , eft  le  feul,  qui  voi  t 
^airement  l’imparfait,  qu’il  parfait 
dans  le  fein  d’vne  femme,  la  lub- 
ftance  qu’il  crée  dans  le  fonds  de 
cette  terre  aniniée  , 3c  qui  cagnoit 
leprcmier  inÉlant  de  la  vie,  laquelle 
il  eferic  dans  fon  liure.  G’cft  vnc‘ 
impiété  de  Çfôublct  ou  empefeher 
fon  ouucage  3c  l’at¥a€her,foit  qu’il 
fe  perfectionne,  foit  qu’il  foit  en- 
ticremencàêhcué,  derouuroir  qu’il 
Itw  a deftiné,  Sç  dans  lequel  il  l’a  déjà 
çwendü  3c  placé. 

Yiii.  f>c  plias, la  raifon  que  te  refuite 
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apporte  pour  permettre  ce  honteux 
effort  contre  k nature,  ne  s’eftend 
pas  feuîcîncnt  à prouuer  ce  qu’il  a 
propofë,mais  ofte  la  différence  de 
ce  qui  eft , ou  n’eft  pas  animé.  Il  tou- 
che la  conhderation  de  l’honneut, 

& dit  cxprefFément  qu’elle  eft  plus 
chcré  , que  celle  de  la  vie , pour  la 
conferuation  de  k'quelle  il  venoit 
d’enfeigner,  qu’au  moins  indireéfe-  , 
mentjVne  femme  pouuoit  tâcher  dfc  ptocés 
fe  faire  auorter  d’vn  enfant  animé, 


Il  s’eft  efforce  de  prouüer,  qn’vn 
homme  d’honneur  poouok  en  ftû- 
reté  de  confefcncc , tuer  celui  qui 
lairoit , âpres  luy  auoir  donné  vn  ^océs 
fbuÔet  ou  bien  và  coup  de  bafton,  verbal 
pourueu  que  ce  religieux  homicidé 
euft  feulement  deffein  de  réparer 
fon  honneur.  S’il  permet  à la  fem- 
me polir  garantir  fa  vie , de  tuer  fon 
enfant:  à Ion  homme  d’hdnncurdc 


tuer  fahs  ferupuk  poût  faaiacr  ftm 


Iionncui:  : ne  pcrmettfa-il  pas  à 
fille  d’honneur  de  tuer  fon  enfant, 
foit  animé  ou  non , foit  dçdans,fpiç 
dehors  fes  entrailles , pour  garder 
cef  image  d’honneur,  qu’il  iugede- 
uoireftre préféré  à la  vie?  D abomi-r 
nablesrailonnemesne  pcuuent  fui- 
ure  que  pareilles  ou  plus  eftranges 
abominatiôs.  Onpourroitdirc,quc 
rinconuenientneferoicpasfort  ge- 
neral , puis  que  le  lefuite  ne  donne 
pas  permiflion  de  faire  eette  falc  & 
infamcviolence,  finon  àvne  hon- 
nefte  fille,  qui  aurait  efté  corrom-r 
puë contre  fon  gré,  par  force.  Ac^ 
cordons,  fi  Ion  veut,  que  cet  accidét 
eftaufli  rare,commcil  eft  ordinaire 
aux  plus  impudiques  mefmes, de  fc  , 
plaindre,pour  couurir  leur  honteulc 
faute,  qu’elles  ont  efté  contraintes 
& forcées.  Isa  rareté  n’exeuferoit  pas 
lë  crime  & le  rendroit  plus  remar- 
quable; Et  fi  le  railbnnemcnt  du  I c- 


fuite  âuoit  lieu, les  impudiques, pouE 
la  plufpart , ne  feroient  pas  moins 
authorifées  à commettre  ce  crime , 
parce  quelles  n’ont  pas  moins  d’in- 
tereft  de  conferuer  les  apparences, 
& fouuent  ont  d’autant  plus  de  foin 
d’euiter  l’infamie,  qu’elles  cognoif- 
fent  l’auoir  iuftement  méritée.  Lar 
faute  paroit  telle  qu’elle  cft,^aprcs 
quelle  cft  commife } & ceux  qui  y 
ont  çonfenti,  font  toufiours  plus 
capables , que  les  innocens,  de  fc  re- 
foudre à commettre  Vn  nouueau 
crime,  pour  effacer  & euiter  l’igno- 
minie du  premier.  le  ne  m’arreftc 
pas  ici  à examiner,  quelle  eftl’hon- 
neftc  fille , de  laquelle  le  Icfuite  par- 
lejs’il  prend  l’honnefteté  des  mœurs, 
ou  bien  delà  condition  & fortunci 
s’il  permet  àvne  fille  de.  maifon,cc 
qu’il  ne  VQudroit  pas  aecordcr  à la 
fille  d’vn  Attifan  & d’yn  Païlàn  iiu- 
ge  depenfées  iniques,  accommo- 
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dâîit  lâ  f digiôR , & la  feifànt  fcmir 
aux  fichefles  trompcufe , & ordôn  - 
nant  pour  le  gouüernement'  des 
atnes  vnc  différenceVcjuc  la  fainétc 
Efcriturc  & que  l’Eglife  ne  reconw 
hôilTênt  point. 

Eflccndqns  vn  témoignage  d|i 
fentiment  de  toute  l’Egiifc^  eferit 
patvn  de  fesplus  célébrés  Aduoeats 
en  cette  belle  Profefiîon  & Apoloi 
giedesChreftiens  contre  Icsimpo- 
ftures  des  Payens.On  faifoic  abhor- 
rer le  Chriftianifme  anax  nations  de 
la  terre  én  leur  donnant  à entendre 


que  lesChreftiens  tuoientôc  man- 
geoieat  des  enfans  dedans  leureaf 
1^  blees.Tertulli  en, aprésauenr  Vé- 
ritablement rejetté  ce  blâme  fur 
ceur  qui  Paaoient  faulTenieHC  pro-^ 
pofé  contre  les  Chreftiens , apres 
auoir  reproché  aux  Gentils  leurs 
Dieux,  qui  fe  pïaifoientaufàng  hu- 
main.4eurs  :(àcrifices  d’homnie^f  ex-; 


> 


pofuionêc  meurtre  4e  leurs  enfan^ 
a4ioutc  pour  les  Chreftiens-  Puis 
que  l’hQmicvifinousa  cftc  défendu 
pour  coufiours,  il  ne  nous  cft  pas 
permis  d’empefeher  ou  diflbu4rc,cç 
qtii  cü  ^enfermé  & conceu  dans  Iç 
ventre  d’vnè  femme  , lors  que  le 
fang  commence  encore  à.  fç  chan- 
geten  hommci  Ceft  hàftcr  ôc  prect- 
pircr  vn  meurtre  >quc  d*empcfcher 
oc  naiftre  ; & n’y  a pasde  diÂerencç 
fi  Ton  rauitrameapres  lanaiiï^nec, 
ou  fi  onla  rcnuerfc  lQtsqucllenaift 
& conimcnce.  Gdui  qui  doit  cftrc 
homme, cft  homme,  & k fruit  cft 
déjà  toutdans  la  femencc.  Lesfier 
clcs  qui  fc  changent  incefiàmmenc 
n ont  pointapportédechangement 
à la  parole  4e  Dieu.  lefus-Chrift 
eftoit  hier,ô£cft  auiourd’huy  & touf 
ioiurs  ,&  ftk  doâarine  ne  fe  renuerfe 
pasfclonJcsmcruucmcus  4cs  Cieusi 
qui  vicilMogatâc  doiuentperii^QÙ  la 


parole  de  Dieu  doit  eterhellement 
durer.  T outesfdis  fi  l’on  veut  croire 
le  lefuite  , le  Cômmanciement  de 
Dieu  n’cft  pasléinefme  quil  eftoit 
au  commencement  du  Chrilïianif- 
tnellà  gloire  de  Dieu  eft  éuanoüic; 
& cètte  religieufe  innocence  que 
Terfüllien  & les  autres  Chreftiens 
Vantent  & o'ppofcntaux  calomnies 
& à l’inhumanité  des  Payens , s’cft 
thangée  en  licéce  & barbarie  Pày  en  - 
iic , puis  que  le  lefuite  expliquant  le 
Cômàhdetnent  de  Dieu, qui  defend 
l’homicide , permet  exprefTémerit 
ce  queTertullien  au  nom  de  toute 
l’Eglilè  dit  n’cftre  pas  permis  aux 
Ghreftiens,  & leur  eftre  défendu  par 
Icmefine  précepte  qui  defènd  l’ho- 
micide, & ec  que  toute  l’Eglifecha- 
ftiepar  fes  Canons  corne  hothicide. 

Qûpy  donc  ? feut-il  abandonner 
fans  confcil  & (ans  confolation  vnc 
fille  de  qualûé  , qui  aura  fouffecc 


malgréelic , & n’aura  peücuitèrrin- 
iurieufe  violence  d’vn  brutal  impu- 
dique? Sf  les  impies, fi  les  ennemis 
des  hommes  & de  Dieu  luy  propo- 
fent  lexpedient  approuuc  parlele- 
fuitej  vn  homme  dé  bien  au  con- 
traire lui  reprefentera,  que  le  vray 
deshonneur  ne  vient , que  d’vne  vé- 
ritable faute  i.  que  e’cft  lame  & la  vo- 
lonté qui  peche,non  pas  le  corps; 
qu’il  ne  faut  auoir  honte  que  du 
crime, lequel  fi  la  confcience  ne  nous 
reproche  point,  elle  ne  doit  pas  fe 
troubler,  pour  l’ombre  de  l'infamie, 
quelle  fçait  n’auoir  point  méritée  ; 
que  s’il  eft  fafiheux  d’eftre  expofé 
aux  foupçons  & medilànces,fans  en 
auoir  donné  fuiet,il  fe  fautconfo- 
1er  du  témoignage  de  fon  ame,  & 
ioüir  de  la  cognoiiTance  de  fon  in- 
nocence; au  relie 
ment  fa  fortune,  & ployer  ion  ei- 
pric  à endurer  modeftenaent  Icsdi- 


uers  accidcns  > aui^ttchîa  vie  «ft  ex* 
V U Chrcftiea  fera  entendra 
qu’U  nWriue  rienap^rfcamefansla 
aifpoiirion  <lc  la  Prouidence  d« 
picu^qu’ii  faut  adorer  par  vnc  hum* 
blciSc  refpcdtücufe  refignation  à c4 
qu’elle  a permis  » fiibir  la  chargé 
qu’elle  nous  impofe,&  l’eftat  auquel 
elle  nous  réduit,  fans  nous  oppofer 
par  vnc  rebellC' impatience  àfes  fi-i 
çrez  defleinsjcfquels  nousnc^pou- 
uons  pcnctreti.  Que  tontes  chofes^ 
mclme  les  plusfafchculèsjfcruentà 
lauantagc  de  ceux  qui  l’aiment  : âc 
, que  de  ce  qui  nousparoift  plustrifte 
que  la  mort , il  tire  noftte  bien , & 
toufiours  infailliblement  celui  de 
£es  cleus,  & là  gloire.  filon 

veut  monftrer  les  biais  & commo-* 
ditez  que  Dieu  a dpnnécsau  monde 
par  de  femblables  voyes , fans  re^ 
courir  auxPoëtes,qui  ont  propofé 
leur  Hercule  , comme  IcKcmpIo 
_ d ’vne 
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d'vneVettu  cônfotnmée.  Sansnous 
arrefter.  aux- hiftoires  Grecques  6c 
Latines  ,t>ii  nous  verrions  les  deux 
Villes / qu’on  pourroit  appeller  les 
deux  yeux  de  la  terre  j Athènes  mere 
des  Sciences  6c  de  la  fagefle  humai- 
ne j Rome,  le  chef  6c  l’ornetncrit  d'e 
l’Vniuers , qui  ont  efté  baffics  par 
desbaftards,  fans  chercher  en  Ca- 
ftille  les^^Henris,  en  Angleterre  les 
Guillaumcs  çonquerans,  la  France 
feroic  elle  entièrement  hors  de  la 
feruitude  des  Anglois , fi  elle  euft 
perdu  vn  Comte  deDunois  dansde 
ventre defa  rtiere  ; ou  plutoft  feroit- 
clle  pas  auec  toute  l’Europe  depuis 
huit  ou  neuf  fieclesfous  l’impie  6c 
barbare  domination  des  Sarrâfins 
Mahometansi  fiAlpaide  euft  trou- 
ué  vnConfeiller  leluite,  6c  fi  pour 
couurir  fon  honneur , elle  euft  ctou- 
fé  dans  fes  entrailles  Hlluftre  & 
nomme  Charles  Martel.  - « 
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Ceux  qui  coupeiitles  racines  de 
l’arbre , n’en  elpargnét  pas  les  fruits^ 
Ceux  qui  rendent  infruftueux  le  vé^ 
tre  des  femmes  mariées , qui  arra- 
chent des  entrailles  des  filles  ce  qui 
yeftoitdéja  conceu,lesenfans  qui 
s y forment,  ne  feront  pas  plus  fa- 
uorables  aux  hommes  apres  leur 
naiflance.  Celui  qui  les  haït  dés  le 
cotticnccmcnt,  éspremiercs  dilpofi- 
tions,mouuemens,&  momens  de 
leur  vie,  ne  ceflede  Icspcrfecuterj  Sc 
fe  fert  de  toutes  décalions  & armes 
pour  les  faire  périr.  Ileft  impdlfible 
de  feruir  Dieu  Sc  Mammone  , d’ad- 
mirer les  richelTes  ôz  garder  l’huma- 
nité,l’innocence  & les  fentimens  du 
Chriftianifme.  L’auarice  eft  vérita- 
blement racf  nede  tôus  maux  fait 
des  Apoftats  mefine  des  Apoftres, 
comme  elle  a faitd  vn  homme,  qui 
deuoit  eftre  Interprété  de  la  loy  de 
Dieu , vn  Autheur  d’alfaffinats  & do 
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meurtres.  Ca^  s’il  n’eftoif  ëfbloüi  da ' 

fàüx^Iat , 6c  fedüic  par  l’éftime  de-. 
niefurecc[u’il  faifdc  l’inique Mam-  ^ ■ 
monç  i comment  prefereroit-il  les  : 
richclTés  à la  vie'  &’  àî’âme  d’vnChre« . 
ftienîLa  luftice  de  lefus-Chriftpor-  ; 
te'  J qu’on  bàillemefmela  tüniquea. 
celui  qui  nous  oïle  là  robbe  ; celle  dû* 
lefuite,  qu’on  tue  yii  homme  qui 
s’enfuit  emportant  quelque  chofe 
du  nôftre , quand  rncfme  nous  fe- 
rions en  dôùtè  J fi  nous  le  pourrions 
recouurer  par  viie  voyepiusdoücc. 
léfus-Chrift  veut  que  Icsfiens quit- 
tent mefrne  lé  nècefraire,le  veftemét 
qui  cbuüre  la  nudi  te,  pluftdft  que  de 
refifter  au  rriefchaht  Se  à la  violence. 

Le  lefuite  approüue  que  pour  vri 
liieuble  de  quelque  confideratiort, 
bh  face  violence , ori  metteiih  à vne  procès 
vie, en  comparaifon  de  laquelle  tous 
les  threfors  du  motïdé  ne  font  pas 
dééonfidcratibnjapprouue  que  l’on 
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a cho£ê  au  monde  qui 
ouelque  confideration  felcn 

ou  befoin  de  «lui  qui  la  pof- 
^Ae0  Vn  rbetif  inftruixicnt,  vne 

. , chcuille  , vn  clou 

ft  necclTaire  à l’Artifan.  La  va- 
nitc,  le  luxe,  les  délices  aufïl  bien 
que  l’indigence, mettent  les.chofès 
plus  viles  en  confideration.  Il  " 
aura  des  femmes  qui  aimeront  plu: 
chèrement  leurs  perles  , leurs  linges, 
& leurs  petits  chiens , que  leurs  ma- 
ris & leurs  enfansj  des  hommes  ef- 
feminez , qui  priferontp’”'^  "*'•  ^ 
bit,  vn  bracelet, vnefleur, 
maifon  & leur  patrie.  lonas  deliroit 

la  mort  quand  il  eut  perdu  

brage , il  regrettoit  infiniment ... 
— j>-„« — urge,  &portoitenuie 
cc  à la  conferuation 
de  tous  les  habitans  de  N indue  5 fi-’ 
gurcj  cn  ce  regard  Ôcen  ï'iniqtùté 
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de  foniugcmcnti  de  celle  du  I efuitc, 
qui  pour  vn  pauuremcuble  ne  trouvé 
ue  pas  horrible , ne  craint  pas  de 
iuftifiier  le  maflàcre  d’vn  homme. 
Encore  quelesloix  ciuilesfbientfcr 
ueres,  comme  le  bien  public  le  der- 
mande,  pour  la  punition  d.es  vo-*; 
leurs  ; les  luges  fouuerains  mode* 
rcntla  rigueur  de's-Ordonnanc  es 
des  Lnir  par  l’equitematuceile,  & 
côfidérenc  âuec  beaucoup  devfoinles 
moéurs&  condfti6s,l  age&.  la  vie,les 
cômoditez  ou  iapauureté  duçoul^ 
pable,  & ne  condamneront  iamais 
\ à mort  celui , qui  a dérobé  pour  fon 
arae , comme  l’Efcriturc  parle , qui 
a'pris fort  peude chofe  auec  crainte, 
& feulemét  pour foulager  Ê necelfi- 
téprefente.  Le lefuitedoneàvn par- 
ticulier intereifé  la  fouucraine  puiC- 
fance  de  la  vie  & de  la  mort  dVnteu- 
tre  homme  J voire  de  plufieurs  at^. 
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iioniincs , & lui  laifTaût  l’cfti- 
matipn  de  Ton  bien  , que  chacun 
prifefelon  là  fantaifiè  ^ & ordinaire- 
ment plus  que  celui  d’autruy , & da^ 
t^intage  encore  , lors  qu’on  craint 
d:e  le  perdre  vil  pernietà  vn  homme 
offenfé , fur  l’inftant  Imefmc. qu’il  re- 
ndit, l’o ffenfe  , fans-  p r en drt . autre' 
Gonfeil , Tan’s  dôUbbrer  dauantage, 
comià&sHl.eftoiicqÙÈftiQn  de  defen- 
dte  ïalvife  contre yhe  violence  prer- 
fante&  contreync  attaque  preferi- 
on  né  peuft autremét 
cuervn  pauurpmifeta- 
ble , d’en  tuer  mille car  la  raifon  du 
defuite  nc  limite  point  le  norpbre, 
fans  difeerner  fi  c’efi  malice, fi c’efi 


gàillardife  & ieunefic.fiyne  extrê- 
me pauurctç  qui  àiü  porté  le  larron 
à.corarnettre  wn  inîuftice. 

: Ivlaisne  femble-ilpasquelcfens 
?;  comrquîi  '&  la  raifon  rnefine  dit  en 
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ccttcoccafiqnàvn  homme.  Ccque 
vous  craignez  de  perdre  eft  de  peu 
de  valeuttce  que  vous  voulez  perdre 
eft  dVn  prix  iheftimable;  vous  poü- 
uez  rccouurer  l’vn , vous  eftes  afleu- 
rp  que  vous  ne  réparerez  iamais  l’a!u- 
trc.  Vous  pouuez  retirer  voftre 
meuble, non  pasrcndre'lavie,  que 
‘ vous,  aurez  oftée.  Qi^nd  il  ny  au- 
roic  point  deIufticcoudepolice,le 
changement  de  vie,  de  condition  &: 
de  reiblution  de  celui,qui  vous  vole, 
vous  pourra  fatisfaire  & rendre  de 
plus  vtilps  feruices,  qu  il  ne  vous  au- 
ra caufe  de  dommage.  Vous  ne  lui 
pouuez  remertre  ni  4 fa  famille  la 
.vic.dont  vous  l’aurez  priué.Il  a peut- 
eftre  beaucoup  moins  pris,  que  vous 
ne  lui  auriez  prefenté,{îvn  peu  de 
honte  indffcrete  ne  l’auoit  empef- 
. ché  de  vous  demander.  Ayez  plutoft 
compalïion  de  fa  mifere,  & vous  re- 
prenez vous  mefme , qui  ne  lui  auez 


pas  donné 'affés  bonne  opinion  de 
voftre  charité.  Regardez  celui  qui 
vous  auoit  donné  le  bieri , & qui 
vous  l’ofte  par  la  main  du  larron, 
fans  rien  contribuer  à ià  malice.  Il 
vous  reparera  cette  perte , fi  pour 
l’amour  de  lui , vous  la  fupportez 
doucement.,  pluftoft  que  de  com;- 
naettre  vn  homicide.  Penfez,  'que 
c’eft  impiété , de  maflacrer  voftrc 
frère,  p.ourlui  rauir  d’entreles  mains 
vn  peude  bien, que  voftre  pere  com- 
mun vous  auoit  donné  en  dépolir, 
pour  en  foulager  l’indigence  de  vo- 
lire  frere, comme  pour  voftre  vfage? 
Et  fouuencz-vous,  que  ce  n’eft  pas  la 
nature,  mais  feulement l'inftitution 
des  hommes  &c  des  loix,  qui  vous 
rend  maiftre  & feigneur  des  terres  & 
biens , pluftoft , que  celui , que  vous 
voulez  aftafliner.  Si  la  crainte  de 
Dieu , fi  la  confîderation  de  l’hu- 
manité ne  vous  arrefte point, crai- 
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gncz  au  moins  les  loix  ciuiles  ,qui 
aefendcntplus  feucrcment  le  meur-. 
trcquelcflarcin.  Vouscômcttezvn 
çrimc  plus  putïiflable, que  celui  du 
larron.  IlofFcnfevn  particulier,  & 
vous  tout  vn  Royaume.  Il  emporte 
voftre  meuble,  vous  rauiflez  auPrin» 
ce  & à la  Republique  vn  homme, 
auquel  on  ne  peut  iuftement  copa- 
rer  aucune  autre  poflelfion.Vousne 
pouuez  reparer  le  dômagc,que  vous 
apportez  à l’Eftat, qui  perdroit  met 
■meméten  perdat  voftre  vie  pour  ex- 
pier voftre  crime:  & toutesfois  vous 
lui  donnez  l’exemple  de  vous  punir. 
Si  vous  hommepriuè  ofèz  tuer  cé- 
lui , qui  vous  dérobe  ; quelle  feucrité 
l’Eftat  n’excrccraûl  pas  contre  l’at 
falEn,  qui  lui  ofte  vnde  fes  fujetsî 
Que  (1  vousmefprifeZjfi  vousabo- 
liflez  les  loix , vous  n’auez  plus  de 
fujet  de  vous  plaindre.  Il  n’y  a plus 
de  larron  ni  de  maiftre  du  bien.  L’ef- 
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ranger  &Ie  panure  n ont  pas  moins 

de  droit,  que  vous , en  ce  que  vous 

pofTedez.  Le  voleur  n*eft  pas  moins 

légitimé  feigncur  de  ce  qu’il  tient, 

que  vous  l’aucz  efté.  Q^l  feroit  au 

contrairele  difcours  du  iefuitcPT  uc, 

fi  tu  veux , encore  qu,e  ce  mal-heu-^ 

• feux  n’emporte  que  de  ton  fup  erflu, 

bien  qu’il  n’y  ait  aucune  propor? 

' tion  entre  le  meuble  qu’il  dérobe, 

& la  vie  que  tu  lui  rauiras  ; quoy  que 

tu  fçache  ou  que  tu  ignore  , fi  tu 

tueras  ton  voifin  ou  tonproche  pa- 

Quiaqnif  tent.  Tue , cncorc.  que  l’humanitc 

S«dcfen-  ^ loix  le  défendent,  quoy  que  fc- 

dédi  fuam  Ion  la  luftîce  tu  en  doiue  etttepuni 

poflcffio-  tle  mort  i encore  que  tu  fois  en  don- 
nera Clul-  f . 

lem.quam  ^ pourrois  autrement  retirer 
rctinet , ton  bien.  Tue  mefmc,s’il  te  plaift, 
Sabeffuté  <iuand  tu  fcrois  alïcurc  de  le  recou- 
in  confpe-  urcr  autrcmét,  » puis  que  tu  as  droit, 
. pendant  que  tu  vois  le  voleur  en  ta 
pr.  verbal,  prelence  de  retirer  ton  bien. 
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Ceux  qui  pourront  approuùetXÎiL 
l’impieté  de  cet  auis,  ne|||)uueront 
jpas  eftrange  lapermifîicm  quelele- 
fuitc  donne  de  tuer , & preuenir  ce-  page4 
lui, que  Ton  croiroiteftre  difpofé  à 
nous  attaquer,  quoy  qu’en  effet  il  verbal 
ne  nous  attaque  pî^.  Les  natures  laf- 
ches  Sc  foiblesjlcs  criminels  Sccoul- 


pablcs  prennent  ailement  l’efpou- 
Vante,  fc  perfuadent  plusfacilement 
ce  qu’ils  craignent , & les  mefclians, 
qui  iugent  des  intentions  & des  det 
feins  d’autruy,  fuiuantleurs  propres 
Confcienccs,&  mérités,  s’imaginent 
ordinairement  qu’on  les  doit  traiter 
félon  leurs  crimes,  & exécuter  con- 
tr’eux  ce  qu’ils  ne  feroient  pas  diffi- 
culté d’eritréprendre  fur  les  autres. 
Adiouftez  à CCS  difpofitionslecon- 
fcil  de  noftrc  confcienticuxlefuitç; 
la  crainte  desiugemens  de  Dieu  né 
leur  laiffera  plus  de  fcrupulc,  ils  ne 
feront  plus  confcienccdc  tuervn 


ennemi  pour  fe  mettre  en  toute  feu 


retc,  ou  flluftoft  mettre  leur  efprit 
en  repos  K hors  de  toute  crainte. 
Mais  il  ne  permet  pas  de  tuer , hnon 
celui  que  l’on  fçait  préparé  pour  at- 
taquer , bien  qu’il  n’attaque  pas  en- 
eorc.  D’oû  pourra-f on  auoir  cet- 
té.  fcience  cruelle,  qui  doit  porter  la 
mortaux  hommes  ? Parce  que  nous 
les  auons  griefuement  offenfez?  Il 
lesfautfàtisfake  en  reparatit  l’iniure 
que  nous  leur  auons  faite , non  pas 
la  renouueller  & rendre  extrême  pat 
vn  alTafli  nat.  S’ils  font  nos  ennemis, 
les  inimitiez  ne  font  pas  immortel, 
les,  & n’otft  pas  toufiours  des  fuittes 
mortelles.  Il  y enaplufieurs  qui  les 
exercent  auec  modération,  plufieurs 
qui  les  ont  terminées  par  le  bon- 
heur d’vne  ferme  & conftante  ami- 
tié. On  nous  a rapporté  leur  mau- 
uaife  intention.  Maislpn  a veu  tant 
d’innocehs  accablez, tant  de  bon- 
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nés  intelligences  &:  d’amitiez  rui- 
nées , de  familles  & de  grandes  mai  - 
fons  entiarement  perdiies  par  les 
funeftes  cfFctsdclacalomnie.  Peut- 
éftre  que  l'homme  mefmc  nous  aura 
nrçnacez.Ce  font  des  marques  d’im- 
patience & de  colcre,  non  pas  des 
preuuesde  deliberation, que noftre 
ennemi  cacheroit , & ne  nous  tien- 
droit  pas  auertis  pour  ldi  refiftcr,s’ii 
auoit  vn  deffein  criminel.  Quand 
il  auroit  eu  quelque  mauuaife  in- 
tention,la  volonté des  hommes  fc 
change  à tous  momerisdes  fécondés 
penfées  corrigent  les  premières,  & 
celui  qui  nous  maudiflbit  peu  de 
temps  auparauant , nous  bénit 
maintenant , & cft  preft  à nous 
rendre  feruice.  Mais  l'homme  que 
nous  craignoris  a des  armes,  & 
peut  nous  attaquer,  & femble  qu'il 
y cft  préparé,  Ôc  entièrement  re- 
Inln.  Il  nriir  üiiflfi  np  nrïue  attçaquct 
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pas..  Vn  autrç  dcflein  jlacouftumc; 
qüelqu  autre  occafioh  , que  nous 
ighorons , lui  a fait  pren>ire  les  ar- 
mes. Plufieurs  meftiers  arment  leurs 
artilàns  de  .diuers  inftruraens  qui 
peuùent  cftrc  erhployez  à ofter  la 
vie.  Tous  lesfoldats , toute  la  No- 
bleffe,  des  peuples  Ôc  nations  entiè- 
res tiennent  toufiourslesarmes.Les 
deflêins  des  hommes  eftans  fi  diffi- 
ciles à penetrer,  leurs  intentions  fi 
muables , les  apparences  fi  trom- 
peufes , & les  deffiances  fi  commu- 
nes & ordinaires,  neft-ce  pas  vne  ex- 
trême iniuftice  de  confeiller  fur  vn 
foupçon  , que  l’on  commette  vn 
homicide,  & que  pour  fedeliuref 
d’inquietiide , on  maflacre  vn  hom- 
me,qui  nenous  porte  aucun  dom- 
mage? Combien  d’afTaflinats  cette 
meurtrière  doctrine  peut-elle  pro- 
duire, à combien  d’innocens  peut- 
elle  cftre  petnicieufe  Sc  funellie?  Et 
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fl  elle  auoit  gagné  autant , de  crean- 
ce deflus  les  hommes,  comme  elle 
eft  inhunJaine  ,*ne  changeroit-èllc 
pas  toute  focictc  ciuilc,  en  vne  fu-- 
reur  & brutalité  pareille  à celle  de 
ces  bandolièrs  enragez  ^ qui  font 
toufiours  refolus  ^ tuer,ou  de  mou- 
rir à 1 a rencontre  Jvn  bândolier  1 eur 
ennemi?  Pedt-eftre  le  lelüitedira,- 
qu’encore  qu’il  ait  indifféremment, 
permis  de  preuenirèc  de  tuervrt  ho- 
me, qui  nous  voudroit  iniuftement 
attaquer , il  ne  prétend  parler  que 
de  celui-là  leülement,  qui  auroit  def- 
fein  denous  oftér  la  vie.  le  ne  veux 
pas  icy  contefter  ni  aceufer  les  paro- 
les d’ambiguité , ni  dire  qu’il  s’ex- 
plique affés  par  apres,  quand  pour 
preuenirvn  fouflct.il  donne  licence 
de  faire  mourirvn  homme.  l’auoüe 
que  la  vie  eftant  extrêmement  chere 
&flefepouuant  reparer  après  qu’on 
l’a  perdue , il  eft  falcheux  de  demeu- 
rer long-téps  en  crainte  & hazard  de 
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a perdre  } ntais  plus  elle  eft  ptccieu>‘- 
ic,  & fe  perte  eft  irréparable , moins 
eft'il  raiionnnablc  de  lofttr  à vu  au- 
cr  c^utjuel  nous  n e la  pouuôs  rendreî, 
- &<5uclqucéherc^côfidcrablequ’el-' 
iefoit,il  ne  faut  pas  violer  la  lüfticc, 
ni  perdre  l’innoc^cejafin  de  la  con^ 
fèruer.  Celui-là  nemeritepasde  vi> 
urc  , qui  eftime  plus  fa  vie  que  fon 
ame,&  qui  aime  mieux,  fuiuant  l’in- 
ftru<ftion<  du  lefiiite , tuer  iniufte- 
ment,que  de  mourir  (ans crime. 
Kiv.  L’homme  de  bien  nctuera  pas  lue 
vn  foupçon,fiirvnedcftîance,  celui 
qui  ne  l’attaque  point,  & ne  con- 
noiftra  point  auffi  cette  ncceffité  ,à 
laquelle  le  lefiiite  donne  droit,  pour 
mettre  fa  vie  en  feurete , de  ietter  en 
précipice  & faire  mourir  vn  in- 
prôcésnocent.  Il  fouffrirapluftoft  la  mort 
veibal  dans  les  eaux , dedans  les  preci  pices, 
dedans  les  rues  eftroiîes,  que  depre- 
cipiter,  que  d’étqufer  vn  homme, 

qui 
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(jiii  ne  d’âttaqnc  ' qüf  lîe  U â^snfe  • 
point , que  ds  tuer  vn  iiïnsceht,a  Hft  ’ 
de  fê  iârUiie^  pat-fâ  rndft.  Nôiis  nfl’ 
parlôiis  pas  en  ce  lieu  des  tnouiw-; 
ménsdu-totpsÿqüs  la  eraint^Sï  le 
fentiiïient  naturel,  que  la  viiilence 
de  cevix  qui  nous  poutfttiüertt' adulai  i 
rcrtcointre^,  & ïeique  l'on  sjipèlle  hdd 
èâfd  expriment  ^ Gauftnt  'tft  d& 
ièmBldbles  pefifo/aris  eônfaldââcfMîi 
fans  delibcrafciofl  oü\?oldnr<É  ,'kiftîrf: 
me  fl  vri  hortiitie  pdulTé  vidleffii-- 
ment  i outdmbântcn  pouffe  Vrtâu-' 
tre  fans  le  vouloir  poufTcr  ÿ & de-^’ 
ilicuféen  la  plate  de  celui  qu’it  Æ'' 
précipité.  Comme  èes  aâàonj^faïit 

rdreées , fortukesv  és  &ns  éle^Bon, 
elles  font  en  l’indiffer encevôt  ne 
rkerit  ni  blâme  ni  louange.  Le  le-, 
fuite  a parlé  d’vné  necemted  qui 
ùdxelud  point  la  libcfté-d’agit , âc 
d’vftt  danger  pluftdft  qUe  dVne  ne-^ 
cc^té'J'ôt  péci^-pour  fe  deUorcr 

. d: 
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dvn  |)cril  ,cüideiit  > qu'on  face  le 
mal  à vn  autre,  & qu’on  donne  la 
iTïort  afin''de  l’cuiter,  H çafche  de 
pcrfuadcr  le  crime , & le  rendre  plus 
doux,  par  le  n orii  de  neceflite  * com- 
me fi  l’on  deuoit  co^noiftre  autre 
neceflite , que  celle  d’obferuer  la  I u- 
fl:iee,  &;d’obcïr  àDieu:  comme  s’il 
éftoit-  necelTaire  deviureparVn  cri- 
me, Ôe  de  faire  mourir  vn  innocent  j 
afin  de  ne  mourir  pas.  Mais  lë  le- 
fujte  raifonne , & dit.  Le  chemin  ,1e 
pont , le  lieu  du  preeipic e eftât  com- 
mun, i’ai  droit  d’y  demeurer  & de 
combatte  & d’abatre  & précipiter 
edui  qui  me  refifte^  comme  fi  en 
dcièmblables  périls  le  lefuite  or- 
donnoit,  qu’on  cfpargnafl:  le  fei- 
gneut  du  chemin , du  riuage  &'  du 
précipice, 'pluftoftquVn  eftrâgcr,5c 
qu’on  mouruft  pluftoft , que  défai- 
re périr  lê^^proprietaire  du  lieu.  Mais 
fi  les  chofes  font  communes , pour- 
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^udi  , depuis  que  ie  fuisébraUjlé,  & 
touç  preft  à tomber , ofterai-ie  mpri 
^alMèâà  place  qu’il  occupe,  & oü 
U a iïiefmc  d,toic  qUe  moi , ^ en  a 
dauautâge^puis  qu’il  l’occupe?  Pour-^ 
qüoy  par  fop  péril  & par  fa  more 
lâuüerai  -ie  ma  vie?  Pourquoy  ne  fur 
birai-rie  pais  plutoft  le  péril  j auquel 
ie  me  4rouue  exppfé  ^ que  de  mettre 
ynuautte  en  ma  place,  & d’occuper 
^ (içijne  ? ïdi  faut  combatte  j dit  le 
iefuitc , & -terrpinet  l’affaire  par  la 
force  ôt  les  arme?.;  Si  les  lions  êc  les 
ty grès  parlo lent  i ils  tiendroient  le 
inefme  langage  i & diroient  i qu'il 
faut  décider  -leurs  differens  par  la 
violence  énnemic  de  toute  taifori, 
de  iuftice  & dé  droit.  S’il  faut  en  ces 


èxtremitez  renoncer  à la  raifbn,& 
auoir  recours  à là  force  ÿ comment 
hoftre  Doéleur  ne  .trouue-t’il  pas  Page 
bonj  que  celui  qui  fe  noyé,-  ofte  à 
ibii  compagnon  fais,  qui  leur  refte  ygits* 

- Dij,  - 


du  naufrage  ? pour^oy  ne 
pas laffair^  àla viotéfléii , & M pee-* 
il  pas4«î  |)lusfoît  de  ^iauüer, 
en  faliknÉ  pcrktâi^réYeâ  fei  éftstnü 
ia  pièce  de  bois,  éetr'è'  dérïîîerë 
neeeffité  rendr  oi#  coiftnuMe , fr  elle 
no  l’eftoit  av3parattanÉ  ? Le  petil  eiï 
^gai  dans-  la  mer  Sè  fur  la  eerre-,  les 
chofcs  font  cdmmurtês,  îl  y airicfme 
raifoH  d’vn  & d autre  tofté.  Qj^  le, 
ïefaice  s accorde  aüee  foi-meiiîie,  ^ 
qu‘il  ordonne  ta  violence  eri  met 
corne  fur  terre,  ou-  quîl  reconnoifFè 
la  râifon,^i  fe  prefenreà  luy,  quoÿ 
^ü-itl’abhorrc&  la  fuïe.Q.u’il  auoüej 
qü’on  peur  décider  par  iuftice,  par 
modeftie , par  parience  §i  fageïïè,  e c ‘ 
qu’it  réduit  à vu  cotnbat  defêfptréj 
ou  Ic  meilkuf , le  ptus  fege  , lé  plus 
vertueux  j fie  leplus  vtile  au  mondc^ 
fera  fouuent  étoufé  par  îc  ptus  vi- 
tieux  & le  plus  dommageable  : fié 
qu’il  eonfefle^que  e'eft  K^iojvd’vd 
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homme  miufte  & mefehant,  pour 
fè  giiaraptir  duprecipicc , de  prcci- 
piterêc  de  tuer  vn  homme^  qui  ne 
nous  qtfenfe  point. 

Q^e  s’il  contefte  encore,  & s’il 
a'pprouue,  qu’on  dcuicnne  homicii 
de  de  peur  d’eftre  tué , commenH: 
pourra-t’il  dcs-approuuer  &ine  con- 
damner pas  ceux  qui  fc  paiiurcnt,& 
partentfaux  témoignage, qui  rui-r 
nenç  par  calomnie  la  fortune  , la 
réputation,  ouja  vie  dVn  inno- 
cent, qui  commettent  des  aduh 
tcrcs , de  peur  d’élire  tuez  ? L’homi- 
cide eft -il  plutloftpcrmispourgua- 
rantir  fa  vie  , que  le  menfongc  ,ou 
l’adultere?  Enfin  s’il  daneure  opi- 
niâtre for  fes  cruels  principes,  com- 
ment ne  fuit-il  pas  aueuglément 
fes  aueugles  Doâeurs,|  comment 
peut-il  n’embraflerpas  l’opinion  de 
Maior,cpmmeil  l’apiopofée,çon* 

formeà  la  violence  de  fes  autres  fen- 

' . — * 
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çimcns  homicides  ? Comment  peut* 
il  refufer  de  iuftifier  ceux  , gui  ’etai- 
gnans  la  furie  dvn  tyran , & de  peur 
gu’il  ne  les  tue,  font  mourir  celuy 
que  le  tyran  leur  commaiide?  Séra- 
il permis  detuerdepëur  4c  tomber, 
dans  yn  précipice  , non  pas  de  peur 
d’eftre  tuépafvn  tyran  î Le  danger 
eft  pareil.  La  mort  eft  également 
préparée;  d’vn  & d’autre  cbfté.  La. 
neçeffité  eft  kmefine,fi  dn  la  doit 
homrner  heceflité , d’vne  part  ôc 
d autre.  Il  faut  ou  mourir,  ou  faire, 
périr  vn  innocent.  Par  quelle  diffé- 
rence vn  homme  de  bien  fe  r.efou- 
dra-ilde  mourir  pour  ne  tuer  pas,  & 
de  tuer  afin  de  ne  rhourir  pas  ? Lé 
lefuite  fe  voulant  deliurér  de  cette 
difficulté,  s’embaraffe  daüantage,& 
s’engage  mal  à propos  en  vne  diftm- 
<ftion  imaginaire  de  neçeffité  na- 
turelle, & en  vn  raifonriément  im- 


pie & tout  contraire  à la  foy  éc 
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creance  des  C hreftiens , touchant  la  _ 

PâCe 

Pfouidence  de  Dieu.  Il  y a beau-  ,j.  du 
coup  de  différence, dit-il,  fi  on  eft 
contraint  de  nuire  aux  autres  par . 
vne  neceflité  naturelle  , ou  par  les 
menaces  de  quelque  Tyran.  Carce- 
luy  qui  eft;_contraint  par  neceflité 
naturelle,  nobeït  pas  tant  a cettè. 
neceflité , qu’à  Dieu,  par  la  Proui- 
dence  duquel  tousle^  accidensna- 
^turelsfegouuernent.  Mais  celuy  qui 
fait  tort  à quelquVn  pour  la  vio-  ,, 
lence  ou  contrainte  dVn  autre , fc 
fait  miniftredefon iniquité, ce  qui 
n’eft.^  nullement  permis.  Si  lé  dan- 
ger de  mourir  par  naufrage,  ou  bien 
par  précipice,  & par  la  pourfuitc  de 
nos  ennemis, accidens  qu’il  a pro- 
pofez,  font  de  ces  neceflitez  natu- 
relles, efquellés  il  permet  de  tuer, le 
danger  de  mourir  par  la  cruauté  Page 
d’vn  tyran,  qufnous  prefente  les 
tourmen  s &' la jnort,  pour  fç  faire 


pbcïr, fera-cc  point^^Icmencyne 
rjeceffiçé  n^turelU»  4u.i€fte,par  cç 
que  CCS  heeefîice?.  font  oBdpone'es 
par  la  conduite  & prs^ideneç  de 
Dieu,  croire  qn’elles  nous  donnent 
droit  defairetort  aux  autres,  Redi- 
re que  Ion  obéit  àDiep,quand  pour 
fç  dégager  de  cesneceflîtejï  on  fait 
vn  homicide  ; n eft*  cç  pas  vomir  des 
blalphemes  horribles  contre  la  In- 
dicé &la  bonté  de  Diçu, qui  don- 
ne aux  hommes  êc  la  vie  & la  mort, 
félon  fa  fainéte  & iufte  yolonté^mais 
ne.  les  porte  iamaisen  laneecfTicédc  - 
commettre  descrimeshEt  tant  s’en 
faut , qu’pn  pbeylTc  à Dieu  par  le 
moyen, que  leIefuite  expofe,qu'au 
contraire  on  lui  rend  yne  fignaWc 
defobeïiTance  ; quand  pour  le  reti- 
rer de  l’eftat  dans  lequel  là  Proui- 
dence  nous  r.eduifoit , pn  outrepalTc 
fes  fainétes  Loix  ^ Commandé"' 
mens  par  le  dommage,  pu  pur  la  . 
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mort , <jae  l'on  caufe  à’  vn  autre 
homme  , x^uby  que  les  effets  dé 
noftre  dfelcm'eiflance  ne  forcent 
poiiic  des  bornes  & difpofitions  dé 
la  fageffe.  On  obeiit  à Dieu  en  por- 
tant patienament  la  charge, qu’il  im- 
pofe,  en  lubiflànt  modeftement  & 
îàns  murmurer,  la  neccffité,eri  la-  . 
quelle  il  nous  poulTejen  foufFrant,< 
en  mourant  auec  innocence:  On 
odcnle  là  Maiéfté,  quand  pour  fc- 
coiier  le  joug, qu’il  met  dclTusnos 
teftes,  & rcietter  la  croix,  de  laquelle 
il  nous  a chargez, & fuir  le  péril  dans  ’ 
lequel  il  nous  a conduits,  nous  vou- 
lons  mcttrevn  autre  homme  com- 
me vue  autrevidime,  que  nous  a- 
Uons  choilie,  & que  Dieu  ne  de- 
mande pas  en  noftre  place.  S’il  faut 
mourir  de  faim*,  li  par  naufrage,  par 
précipice  ou  par  le  feu , parl’iniufti- 
ce  d’vn  tyran , ou  par  autre'accidcnt, 
la  cohfolation  des  gens  de  bien  eft  la 


netteté  de  leur  confciencc,  & l’or 
bcïflànce,  qu’ils  rendent  à la  volons . 
"té  de  Dieu.  Ceuxjqui  pour  feretirer 
de  ces  extremitez,y  iettent  vn  inno  - 
cent , ne  peuuent  euiter  la  punition, 
que  Dieu  a préparée  à fes  fugitifs  & 
rebelles,  & aux  homicides. 

Nous  aupns  remarqué  vn  blafphc- 
me  contrela  bonté  de  Dieu , abhor- 
. rons  en  vn  autre, qui  n’eft  pas  moins 
execrable  cotre  là  iainéle  Prouiden- 
. ce  & Sagefle,  fur  lequel’ toutesfois 
de  lefuité  a fondé  tout  fon  mauuais 
raifônnement.Car  apres  auoir  don- 
né licence  de  faire  tort  & de  tuer  en 
fes  neceflitez  naturelles, il ofte cette 
mefmc  licence  dans  la  contrainte, 
qu’vn  tyran  nous  apporte,  & don- 
ne manifeftementà  entendre,  qu’il 
n’y  a point  de  conduite  de  la  Pro- 
uidertee  de  Dieu  cri  ce  qui  nous  ar- 
riuepar  la  violence  d’yn  tyran.  Au- 
trement , s’il  recognoift  la  Proüi- 


dence<l€  Dieu,  qui  parôift  auffi  ma^ 
nifefteme|it  eti  réglant,  & bornant 
i’effbrt  de  la  inaiiec  des  hommes,  & 
jes  effets  de  leurs  mauuaifes  volon- 
tcz,c6raine'Cn  toutes  les  extremi- 
tez  ôc^dj^gefs  , qui  nous  arriuent, 
fans  que  leS  ho'mmes  y contribuent 
vnîniuftcdêffein  ; fi  le  lefuitcauoüe 
cequil  nie  affésYÎfiblement,quclc 
danger  de  mort  auquel  nous  tom- 
mes'reduitS  par  liniufticc  d’vnTy^ 
rail , ri’eft  pas  moins  difpenfé  par  la 
Prouidençe  diuine , que  les  autres 
dangers,  qu’il  nomme  neceffitez 
naturelles , il  ofte  toute  fa  diftin- 
jftion , renuerfe  tout  fon  raifonne- 
ment  & fa-conclufion , èc  fc  voit  ré- 
duit par  la  force  de  fon  déraifonna- 
ble  ditcoursàcôtèiller;detuer,pour 
cuiter  la  violence  dVn  tyran  , qui 
n’cft  pas  rnoins  dépendante  de  la 
Prouidençe , que  toutes  les  autres 
ncccflitcz  humaines , defqucllcs  fe 


deliarer  par  yji  hGnaic.i4« , il  faic  èîi- 
tenilre,'quc  cç  n eft  pa«  ça-ritobeïrà 
la  necelEtc,qu’à  Dievi.  Mais  la  ne- 
celEté  cfltaiK  égale  d’vn  èc  d’autj'e 
eofte , & la  Prouidençe  dç  ,Dicu  ue 
gouucraarvî:  pas  moiAsl’va  des  deax 
acddciis.  Que  l’autre  ; coianaent  Ig 
mcurticvoloniâire  ,pout  fe  lauijer, 
pourroit-il  cftre  dcfeiidu  en  rvo> 
comme  vne  dcfobeïflance  aux  eom- 
mandemens  de  Dicu>  6?  approuué 
en  l’autre , comme  vn  aâtc  d’obeïf- 
lànoc  & d’vn  clprit  foufrais  à la 
volonté  de  Dieu  ? le  pe  mar- 
rtdèerai  pas  à prouucr  ce  qu’on  ne 
peut  ignorer  ,ûns  ignorer  lefus-, 
Cbrift.la  vie,  la  mort  & la  parole 
duquel  cnfeighe  à fes  Difciples  que 
toute  la  violence  & force  des  mcf- 
chans  ncleurpcutnuirc,jlâasladif- 
pofition  de  Dieuj&  qu  ayant  donné 
î’amc&lc  corps, lors  qu’il  a voulu, 
& tels  qu’il  a voulu  , cflant  mailtrc 
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du  mond^  & de  la  vie  & de  la  mort, 
eoïitre  lequel  il  nya  point  decon- 
fdl  il  gotiuerne  félon  fon  bonplai- 
fir  tout  ce  qu’il  a cre^  & àlpoFc,  & 
range, comme  il  lui  plaift,tousles  di- 
uefs  accidcfls,  qui  peuiaent  corder-* 
üef  ou  deftruirelavic.  Sans  contri- 
buer à la  malice,  il  en  tegit  les  effets 
& les  efforts , qui  ne  s’adïeffent  que 
félon  l’ordre,qu’iI  a prefcric,  & con- 
tre ceux,  qui!  veut  ou  chaftier  du 
cxércer  & perfedtionner  par  les 
fouffrances.  LePaffercaune  tombe 
point  fur  k terre' fans  {apcrmiâSon, 
foit  que  la 'fleéeffitidekrepofcrSi 
de  repaiftrb  lëfacédéfèldïede  l’air, 
foie  qüe  le  ploinb  ; OU  les.  ileis  da 
thaffeur  l’ÿ  àbbatent.  Va  feülche- 
ueu  ne  tombe  pas  de  k telle  d'va 
homme  , fatis  cette  mefînê 
tion  celefte  ,iôiE  que  l’âge  dttla  ma^ 
ladiCjfoic  qUel’OutragedVn'  enne- 
mi l’arrache.  Êeft  Die-àqnibleffè, 
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&qtxî  ^rit  , qui  tue  & qui  rendJàt 
vicjqui  la  donne  & qui  lofte, quand 
ilduiplaift;  Ce  qifbn  appelle  àc^i- 
dens  dç  fortune  j les  maladies  > les 
fuittes  du  deflèin  bu  de  l’impruden- 
fcc  j de  labonnc  ou  mauuaife  volbn* 
té  des  hommes  ^ loritr  également 
compairées&  mefiitccspatla  Eroüi^ 
dcnce,  à laquelle  rien  nçpeut  efe^ai^ 
per  par  hazard  j ni  eftrc  ofte  par]fbr4 
ce,  ni  par  fineircôc artifice.  Si  lele- 
fuite  peutignorcr  ces  veritez  catho- 
liques, ces  fondeiriens  de  piete',  ces 
principes  d’efperànce  &de  cbfiancé 
en  Dieu,  ces  erifeignemens  neceflai  - 
res  de  patience , d'humilité , de  mef 
pris  des  grandeurs  & des  puifTances 
ae  la  terre , de  fubrniffian  auxiü- 
gerhens  de  Dieu  , & ces  raifons  ge- 
nerales de  là  coniplation  des  fidèles 
en  toutes  leurs  aiflidions  : Si  le  le- 
lùite  ne  fçait  pas  ces  premières  le-^ 
fons  du  Chriui^ifine , lefquelles 
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pcrfonnç'ne  peut  ignorcf , & êftrè 
Ghrcfticn  j comment  eft-il  Docteur 
entré  Ies,Ghrcfl:ieris?  comment  en- 
tréprend^il  dé  donner  & diéter  des 
prcceptéspour|drefler  la  confeien- 
ee  & refornver  ks  mœurs  dts  peu-: 
plcsChréftiéhs?  Et  s’il  ne  les  ignore 
pas , pourquoy  a-il  eferit  & enfei- 
gné' contre  ks  fentimens?  Pour- 

Sa-il  nié  la  Prouidence  en  l’ex- 
t des  àccidens,qui  nous  arri- 
uént  par  la  violence  & cruauté  des 
tyrans  l Là  defenfe  d’vne  mauuaife 
caufe,  comme  vn  abyfine  profond 
l a tiré  dans  cet- autre  abyfme.  Pour 
fouftenir  qu’on  peut  tuer,  étoufer^ 
&ietter  dansvn  précipice,  afin  de 
fc  fauuer , il  eft  lui-mefmc  tombe', 
dedans  cet  autre  précipice, ''Ayanti 
choifi  les  tenebrés  iplttooft  que^^la 
lumière  ,il  a efté  enfin  aueuglé  parla 
lumière,  & a miéux  aimé  ne  rccon- 
noiftre  pas  la  conduite  deDieu  dans; 
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Ixjfec  de  h milice  ci Vn  tyran 
ci'auoüer,  qu’on  ne  dote  pas,  pcmr  fe- 
guarandr  d’vn  péril  ,attqu£l  la  Pro  - 
uidencc  de  Dieu  nous^en^ge, por- 
ter preteidicc,  ou  faire  tort  Sccaulèr, 
la.  mort  àvn  aucrcL  La  do(terine 


Ghrcfticniiecfl:  taiitéiimpleôctoit-^ 
te  ckircycUcnc  c<>gnqift  poinT  cci^ 
contradiâions'j'n’m  point  ednttate 
tc  à foi-mefmé , n‘eft  poiiit  eraba-^ 
raffée  eii  cesdrfficultcz.  Ellevoiten 


toutes  chofès^  en  tous  les  accidensi 
dans  la  profperitc,'  dedans  i’aduer- 
fitc , dans  les  attaques  & petfccatiate 
des  netefehans , la  volonté  de  Dieu,  ' 
permet  d’vfcr  des  mc/yenskgitktiesj> 
que  Dieu  nous  met  en  mâtn,GOrti- 
hiandè  d’euiter  riniuftÎGe , &.fl’a!b' • 


horret  que  le  crimie , Sc  feuâri-r  dote > - 
ccmctlamortjpluftoftqûede  noter 
foüillerdufàngd*vn  innocent,  foit’ 
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& ic  Iku  riQtts  ^QiUle  Süancage  & 
moyen  de  notas  -fauncr  par  fa 

"ilJcChrcftionftç  commettra  J 
iriais-vn, crime  pdur  conferaerik  vie, 
tant  s* eh  faut  qa^il  approanc  que. 
l’on  commette  vn  homicideifin  de 
contenter  l’imagination  des  h'om-t 
hies  infehfez.  Gar  le  I.efüicenc  fc 
eonteiltcpas  de  faire  périr  les  hbm-.  ' 
mes  pddr  Êitisfaire  l’auarice  & les* 
foapçdris  ôîtdèffiarices,  &, pour  la- 
ctJiilcruàtiôn  sde  la  vie;  il  permet  auf» 

If  de  tuer  pour  yn  honneur,  qui  nelt 
Qu’eh  l’opiniOii  des  ignorans&dcs 
fois, -pour  euiter  bu  reparer  vn  af- 
front j qui  he  canüfte , qu’en  l’ima-? 
gination  de  gens  dcraifonnablcs  ôc 
melèbans.  Il  donne  perrnîlïion  de 
tuer,  pour  prcuchir  non  pas  le  péril 
delà' vie, non  pas  la  bleÎTure  ou  la 
douleutj  mais  feulement  la  honte,'  7.  du 
ât'erapefèhér  lé  prd-endu  deshdn-s 


neur  d auoir  èfté  frappe  fur  la  jbùH* 
ou  touche  du  bafton.  Selon  fon  iu- 
gement  , l’honheur  & déshonneur 
des  hommes  ne  dépend  pas  de  leurs 
, bonnes  ou  mauuaifesa<Stions  ,ni  dc 
leurs  vertusjou  de  leurs  vices.Lhom-* 
me  de  bien  portera  l’infamie  du  cri- 
me d’vn  autre,  & fera  déshonore 
par  ce  qu’vn  autre  cft  cruel  & iniu-' 
fte.  L’inlolentjlemefchanteft  mai- 
ftre  de  l’honneur  du  m’odefte  &du 
. vertueux , & ofte  la  bonne  reputa- 
tion&  la  gloire  à celui,  qu’il  outra- 
ge &qu’ilrrappe.Qufe  s’il  ofte  l’hon- 
neur à celui  qu’il  frappe  du  bafton, 
ou  bien  auquelil  donrie  vn  fouflèt, 
ne  deshonore-t’il  pas  dauantage  ce- 
lui qu’il  rraiteauec  plus  de  violence, 
S:  auquel  il  ofte  la  vie?  Mais  l’inno- 
cent n’eft  point  deshonoré  par  le 
; volcuf  & le  cruel,  qui  lui  coupe  la 
gorge , moins  par  l’impudent  qui 
le  traite  à coups  de  bafton.  D’où 
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vient  doric  cette  difFerence.fi  cpn- 
ttaire^  faut  bon  difeours  ; & que  la 
nafure.tiefeut  point  recognoiftre, 
qu’vn  honjme  foie aflàffiné&  misa 
. mort  iniUftement  fans  perdre  foin 
honneur,&  au’il  Ieperdc,s’il  eft  fèü- 
iement  toucjfié  de  lâ  main  fûr  la 
jôüc  î djoù  pourroit  procéder  cet 
. extraordinaire  déreglement  de  rai- 
fpn , fînôn  dé  la  folie , de  la  furie  & 
de  la  vanité,  qui  font  contraires  à lu 
raifon  , & qui  confondent  mal  à 
propos  i & brouillent  indifcretc- 
ment  toutes  chpfes , rénuerfent  in- 
coniiderément  toute  forte  de  droits 
& diuins  & humains,  oftentles  bor- 
nes & les  fegl  es , que  la  nature,  que 
la  raifon  te  lâ  religiPn  dnt  polees, 
& fe  propofent  fans  aucune  iùitte 
& ordre,  celles  que  l’erreur , la  témé- 
rité, & la  fantaihe  corrompue  leur 
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étrille  J lès  cïitofdUêrs  y Miâii  laïàt 
dèf^ütls  il  hbte  tes  hdkfetftès  d'ifaJ, 
fârMs,ou tes coàdâWiiè ilaftièfE.  - 
?cviii-.  Suiüâdttésïtteûriesi^aîrimèsj^ 
l’iniioçetode  & là  v dtu  èft  4êsliè>^é* 
rét  5 il  lui  fàiit  àuoüct  q^ue  te  vice  ôè 
te  ctiméfôttt  hoiiorabtess  fil’feofii^ 
ftiede  bien  èft  blâme  j que  lihiûfte 
ôtlè  violent  m'erite  desloifeuigéSj-SS 
que  celui  qui  frappe  infol  cmmdic  - 
du  batedà  y ôù  qui  dènne  ihiUfté-i- 
mfent  ifoiiflèt , acquière  àütant 
d'bohhéür,  eôUinàé  celui , qui  6>tifr 
fre  pàtifcïMneftt  êès  ((ÿffe1nfès,rè0it 
de  desfeonîiéur  i que  Sôeràte  eft  in- 
fâmè)  A#iytfe'&  ‘Mctitüs,qùi  iè  font 
éoftdàinher , feme  loûàbtesy 

quena  pôintd’hon’àéUr,  ôtî^érol^ 
qui  lé  ftïcy  'ëft  plein  de  : E< 

. p^'ar  Vehiî  àuiefeireH^tes  dbmMi- 
qaes  dè4’©^ifè,&  dtec’raifons’Cbïe- 
fe'èrMtesj  quêtes  Tyrâns  lèWtaüfeiîii; 
cftteàbiSs , qaïk  ^fer  çïùe&cm^ 
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pçrfccüté  , ^que  jeç 

Ï4a|tyrs  pn,;  pprdü,  Içijr  h,oaneijç  eq 
q.ui|t^nt; la  vip  pour  ftq  milieu 

des  Epfin  qi}e>  ces  hom-r 

més  dtt  iqpn4p  Honofçnt  Hmpietç 
i^es  luifs  J .^;^aFlçn,t  -çonjçrf  Jnpjftrc 

Agftïg  :6iç?j  Wyi 

repçqclKS|jçsfpu4f!ÿ,j^cj:^,ehî}f^ 
icjs  çg^ps  4€-ip^wec.iJ^^:gQprpre?!lj 
•qpifi-pgpe  iffiHerles 

jiippiès  r l^;  pafljpp  &.  If 

fça^#ie  qu^u^,|q. 

i^rbfs , i9j&„  ‘,?«9HÎîfrif 

igw^H?  pEQ^ÎIg?  Çci^îils , m,ais.q4i 
# If.  thr^gp  Jf  çh?f 

rjpçr^e  fan;  tBi9fpph.e  fvîiiqiîp 
gloire  4e' çeujç,qiji  cçpyent  f^çjp- 

à,fçm#i4e 

i^-^froix  ']^  fpufffatijces  j -fes  Ap^ 

P9iPf  ÿ?  W5& 
5^4Hr.Ç.;  ^ 

gfeç;4e5MaHy^l  P?  vjtçftt  que  dç? 

WTO?  itr^tpîïieps , qq’ils  PW  fo^ 
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ferts.  Eftiiiiar  ignominie  & clésîiq? 
horcr  ce  quclcms'  Chrift  a honore, 
ce  qui  ahonoré  routes  Sâihds, ce 
ne  peut  efttevne  penfe'^e,{iriori  des 
ennemie  de  lâ'Crôix  de  l!efüs-Chrift, 
de  la  gloite  des  Sain^ts  iç  de  la  pen- 
fcâtiôh  & du  falùt des  homes.  Peùf- 
oh  eftrc  Chrèftieh,  <8i  croire  quVii 
Ghreftien  reçoit  du  déshonneur  en 
l’eftat  dans  lequel  noftre  SeigneuV 
l'appelle  bien-hcureuxjpüîl  a le  bon- 
heur &c  la  gloire  de'  participer  à là 
p’affion , de  boire  le  calice , 'd’èftrè 
conform e à lexem pie , Sc do bèîr 'à 
l’ordonnance  de'fonMailïre  & de 
Ton  BLby  lefus-Chrift?  Le  fqldat  né 
deuiellt  point  ihfamë"fuiuaht  lés 
ordres  defon  GcneralUcdifciprecn 
gàrdant  les  ettfeighémëhs  de  Ton 
précepteur,  le  feruitcür  exécutant  les 
Cpmmàndcrhens  dé  Tdh'maiftré,lè 
Çijçt  obcïilàht  àfôhPfihcc’:Etl'’dh 
fcpütcirà  blâmable ■&  c6üucrt  d’in- 
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famic  celui , qui  fera  pluftoft  preft  à 
receüÔir.vnenouuelle  pfTenfe,  qua 
faire  réparer  la  première,  qui  bénira 
ceux  qui  le  maudiront,  & qui  pre- 
fentera  là  joué  à frapper  a ceux  qui 
l’ont  défia  frappé  J lefus  ordonne,  ^ 
qu’on  fe  dilpofeà  foüffrir , & qu’on 
muffrë.  Le  lefuite  donne  licence  dé 
tuer,  pour  euiter  la  honte’  d’auoir 
•icceu  vn  fouflet , lefiis  veut  qu’apres 
auoir  receu  léfouflet , qn  en  attende 
patiemnient  vri  autre.Le  lefuite  dit 
pute  & cherche,  des  railons , afin, 
qu’apres  auoir  endure  lé  fouflet , on 
.pourfuiue  & ro.n  tue  celui  qui  la 
donne.  lefiis  met  le  bon-heur  des  ^ 
Ghreftiens  es  fouffrances  ; le  lefuite 
•y  eftàblit  l’ignominie  ôc  le  deshon- 
neur,qu’il  confeillede  repoufferpar  ^ 

■ vn  meurtre!  : ' 

Que  fi  le  lefuite  auoüe , ce  qu'il  xix. 
ne  peut  delâuoüer  iàns  auoir  entic- 
iementefteint  erifoname  toutfen* 


/ 
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tim  eue  îtiela  Reli^muC  hrefticnne^ 
-qu’il  ya  dtl^hoiwîscur  àfauffiir  ^nc 
iniurc,i&  quelc  prétendu  ^eshianî- 
neur  d’vn  fouflet  endure , point 
de  iubûftaitce,  (ici  OU' dedans. la  vsh 
nité  & én  ;la  fcdcimagi)nâtiDn;dQS 
âgnôtàns  ; ,il  fe  du^  CDfidanMie 
par  fa  bouche:  cjonfe^èiii  le 

rend  iîiexcufable'ence  qucTQyaaït 
la  V erité  ôî  la  Sagclfediuinœjihdiôi- 
fit  Icmenfongesc  iafediedeshonik. 
tn  es  J il  préféré  l’opniiôn  xiesdgnor 
lans  àla  doâ:rdnè  dciefis-Chrdlj,  & 
donne  droit  Scpoouoirdc  toer^potM: 
feruir  & s’acdOln'fnoder,' conire  la 
parole  ^ l’exemple  du  Pris  de  pdes, 
& 'contre  toute  raifon  &:  ditïHïe  & 
humain  e , aux  fantaifrer , & à’ia  vio- 
■JcflCe  Sc  brutalité'  des  meFchams.  i.c 
grand  nombre  des  infenfezfespaT- 
piàin  s n c rendra  poin  t ùi  caufe  meil- 
leure. S’il  fautpre&rcir  l&  iugement: 
^’vn  ièttl  hqtBBpïiÊigc  &l!fleü^ii^ 


àlk)piÂioti  âetous  jcsfoas  dumonr 
<lc , fautif  a-ban<JonneE  la  raifon  n.4- 
: EüEall  e powc /s’attacher  à l’erreur, p^r 
jcct^u’eUeefteommunei  & rcaon<36E 
-MaiRdigion  ÔÎ  auxQrdrçsde  jpficil, 
afin  de  ftiiure l’ignprâttcejd’entte- 
hoHir  lamayce , ëc  augnaeutet  laf<» 
iie  Scîk  mge  4cs  ■ homtpes j ^ kur 
donner  «dej  ar«a«s , & leur  ^fter  h 
-GoulHcttce  ,afiB  ^wfîlç  5’entr«cy!ent, 
famiredomteries iugfwcôs  de  Oie»? 
le  veux  queda  leoijtagioffl  faiE  g^Ki- 
ibIc:  que  tofiiteàfbis^  lîc  denue  pas 
du  poifon  aux  roalâdes  pQüries  faiifc 
phdloft  mpûâr';  que. le  Medeein 
Acautriuiftc.pioiniE  la  pkyej.qu’vh, 
Dnwdeurde  eas-deGOÙfeieiice  aéra'*- 
pcàfijbnKpa&fesx'oufcienees  jqu  w 
Interprète  des  Conwrianéeraectsdc 
Diai  anjeàfeigïïÇ  pmnt  les  yaniter 
diiîsho®nmcs,;<&iî4fftoç  posât  paîC- 
lerpouciehokçlogiriiis»e5.&  appmft- 
jaccsdcOiieu,  des  dodïtaesdê  Satan 
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ennemi  de  la  vie  & du  lâlut  des 
hommes.  Si  la  luinierc  deuient  té- 
nèbres, tout  cft  obfcurité.  Si  le  fcl 
deuient  fade,  il  ne  peut  plus  feruir 
à alTaifonner  & conferuer.  les  vian- 
des, il  nevaut  rien, que  pour  eftre 
iettse  dehors  & foule  aux  pieds.  Sil^ 
Doâteur  , qui  fe  mefle  de  corriger 
les  maurs  & de  drelfcr  la  vie  des 
hommes, prend  vnefaufTe  regle,en- 
fdgne&  authorife  l’erreur  des  hom- 
mes^ les  fuggeftions  des  Démons, 
au  lieu  de  la  parole  de  Dieu  quil  le 
vante  d'expliquer , le  péril  eît  plus 
grand,dautant  qu’il  eft  plus  procK<^, 
que  celui  qui  doit  gaçder  les  brebis, 
les  dérobe , & les  tue,  & que  l’AntCr 
chrift  eft  alfis  & enfeigne  dans  Iç 
temple  de  Dieu. 

Iæs  erreurs  s’entrelùiuent  & fc 
tiennent  cnfcmble  par  vn  enchaif- 
nement  de  fauftès  opinions  , del^ 
quelles  quand  on  a rcccu  les  vues, 
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il  eft  irnalaife  de  n*admettrc  pas  les 
autres.  Par  ce  que  lelcfuite  a con- 
clu qu’on  peut  tuer  en  bonne  con- 
fcience  celui , qui  s’enfiiit  & empor- 
té quelque  chofe  , qui  nous  ap- 
partient, il  en  tire  vne  plus  perni- 
cicuiè  confequënce,  qu’il  eft  donc 
aüffi  permis  de  tuer  pour  fon  hon- 
neur im^inairc",  qui  eft  plus  prifé 
que  l’argent. Mais  s’il  cftoit  humain  j 
s’il  aüoit  foin  de  la  iuftice  & de  la 
conferuatipn  delà  vie  & de  la  focie- 
tc  dés  hommes , il  auroit  renuerfé 
tout  fon  raifônncment,  & fe  feruat, 
pour  l’auantage  des  hommes , de 
leurs  vaines  ifilagihations,il  auroit 
rftiéùx  & plus  ciüilement  prouué, 
que' puis  qu’il  n’eft  pas  légitime^ 
puis  que  ce  ièroit  vn  grand  crime 
de  faire  mourir  vn  homme  pour 
l’honneur  J qui  eft  plus  eftime  que 
Pârgefit  j il  eft  moins  railbnnable  & 
moins  permis  dé  tuer  le  larron , qui 


s cnfuilî  ^Vieçja^fe  jiÿgçBLt.  Il  ç 
^,4ilâtç|ein«l,  quel  Qn  nepeu.ç.f^f- 
ferrçr  aljeç  ^r-giceiiîéî,  gtççfojft  1? 
licence  4ç  lïahiiïP8uit:4  qui  ue  yéùip 
point  fouffïir  debotlies.  Que  s’il 
me  tanrl^S  ïiehelTçSjs’il  lei  prifc 
dçmclùremen^ , qu’il  veille  opinîlv 
tremcnt,  ppuf  n'çn  pçtoîrç  aueunf 
partie  ;qnfe  l’on  tue  flonJfGicftiifuf^p 
^ent  ôî'.rBligicijfernént  vn  feorpjner 
il  aurait  4iï  plusi.tokbblernçut, 
qu  encore.qu’il  pefnieff  § de  fai  tf 
kojuidflej  pour  faufteï  vn  peu  4? 
iTifital  duquel  m aeheti?  lea 
neccflàtresùl’entteiifB  4?laVie»qui 
peut  feicuk  no»  jfeulfifHent  ^ lu  f!ê+ 
rade,  au  biK-e,  aui?  4elifieuksy:a,w^ 
tca  &aux  fijlf s &:  -viçf^fcs  dfp^T 
lfis,  maisà  eQuufif  la  nudité  > appai’- 
fer  la  feim  & la  foif  fii55  îpife?âf>l?t> 
guérir  ItMfs  maladj^iè  4®Huçtf 
de  ptifcrnr  5 il  nedft»BPipa5  Ja 
liconeejduiuer  pjgurfeSfifaîWÎf  iiîÉr 
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inic>  pour  vn  honneur' /(|ui  n*til 
pbint  hotinfeUr , ^our  vAt  cho  fc  qui 
neft  J)ointjen  cllc-mefitié  ni  en  au*- 
cunc  véritable  raifon,Ôc  qui  n’a  fon- 
denient  ni  appui  ,qui  n afon  eftre^ 

& tout  et  qu  elle  eft , Cnôn  en  la  de*t 
praûatiôn  & dans  le  vièfe  de  Topl-* 
nion  des  hnmtnes.  Encore  ce  dif-î 
c6Uïs  ièroic  moins  inlüppùrtabl'eê 
que  c-elui.,qui  àide'&tn courage  les 
hommes  à bâte  & âdoter  leur  ido- 
le de  faux  honneur , qui  le  fanÊti'fte 
àu  lieu  de  l’abhorrer  & deftruirt , iSe 
qui  lui  facf  ifie  non  pas  des  mouton^ 

& des  taureâux,mais  le  feng  & la  vie 
des  homiTïes. 

11  eft  vrai  que  comme  ron  choï-xxi. 
fit  les  fâcrificâreuTs  entre  les  hom- 
mes , dc  méfmèle  Iduicc  ne  permet 
pas  à tout  le  monde  d'immoler  les 
autares  à l’idole } il  n admet  à Certé 
cruelle  -Ceremonie  auttcspferfbnnes, 
teon  ^ui’qrfil  appefte-gens  hono  • 
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rcz  ou  gens  d’honneur , fuguant  |à 
maxime  & couftume  du  fiecle  cQf- 
rompu,  qu,i  nomme  honneftes  gens 
& gens  d’honneür  , les  riches  , /îles 
puiflàns  & les  nobles;  & traitte  le 
relie  des  homhies  de  facquins  2c  de 
boue»  .UAutheur  de  la  nature  JUia 
point  rais  cette  differente  j & n’à 
point  fait.  CCS  deux  _ fortes  d hom- 
mes. Il  tiré  d’vnemefme  tige  2c  d’yh 
melme  ordre  tous  ceux  qu’il  met  ait 
monde.  Il  les  fait  naiftre,  viure  ^ 
mourir  par  les  mefmes  moyens; 
2c  quoi  que  fori  admirable  Proid- 
dence  départe  differernment  ce 
qu’on  nomme  biens  de  fortune,  & 
les  donne  indifféremment  aux  bons 
2c  aux  mefehansj  il  ne  reçoit  2c  ne 
recognoift  point  d’autre  honneur, 
finon  celui  qu’il  placé  es  graces,ver- 
tus  2c  perfedions  qu’il  donne  aux 
riches  2c  aux  pauures,aux  roturiers 
2c  aux  nobles , ni  d’autre  deshon- 
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neur,  finori  celui,  que  les  coulpa- 
bles  contraient , & attirent  fuir  eux 
par  leurs  vices.  Les  mœurs  & les 
aiions  Honorent  ou:  deshorîorent. 
‘Le  pauure  vertueux  eft  homme 
'(cThonneur , le  mauüais  eft  infâme  : 
& dans  l’vne  & l’autre  condition, 
'ceux-là  font  véritablement  hcurcùx 
& honorez,  qui  cherchent  l’hon- 
neur deDicUjl’vn  en  gardant  l’in- 
nocence dans  fa  pauureté , l’autre 
exerçant  l’humanité  & pratiquant 
la  modeftie  & la  continence  es  ri- 
cheflès.  La  Religion  Chreftienne 
a renuerfé  l’idolatric  & toutes  les 
faufles  opinions  du  monde, a pro- 
noncé tant  de  fauorables  arrefts  à 
l'auantage  de  la  pauuretéVontreles 
maximes  du  fiecle,  que  c’eft  igno- 
rer fes  elemens  & principes,  ou  re- 
noncer à là  d6irine  ,que  d’eftimer 
vn  ho  mme  hpneftequ  honoré  pour 
cftrc  riche,  ou  fans  honneur  pour 
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eftré  pâüûrc.;  Àùffi  èBc  'éft 
fèmettirnée  dâhf  la'  ^âtrtttWc  fid'cîÿ 
compagne  dé  fca  îiai^ftéé^6i’de*$ÿ 
vie  & mpftdénôfttéSèi^^ut 
Chrift , qitt'  n a'  pas  choi  u Ifeà 
les  nobles  6c  püifians,'  niàis  féüle^ 
ment  les  pauntes  pour  eftte-éottîpâ^ 
gnonsdelâ  vîc,acpo{itâii:'es  & Pi*ê-J 
dieateürs  dti  fa  dodtinc'^,  miniftréS_ 
dé  û grâce,  dÜ^enfâfcdrSdefes  riiyi* 
ftéteSj^pour  Iterôc  ddte«dre  auCieî 
âc'füt  la  terre ^ fondettïéttt  aptes  !ü? 
dé  fbn  Eglife  & ius^sMé  tout  té 
monde.  CeS  laines  Appftresïioür-' 
niions  de  la  fâîné^  ïè  hohorablé 
pàirarcté,  ont  cottuté  eiïâcun  à les' 
imiter  * cottiine  ils  eftqient"  imitai 
tcursdclcuf  Matftrcj^is'eftoit  ap-* 
pâuuti  pour  nous  enrichir  tous  se 
fon  abondance;  & comme  ils  ofif 
iufques  à là  mort  inuiolabiemerv# 
gardé  la  chcre  & bien  hetueufepafi-^ 
«rctô,  ils  ont  hoaoréles  ;p»uia:aÿé*î 

leurs 


lff>irS;çfcrits ; éc  ailçi'ii  le^ 
ij  cftric  ' poin«  $c  cep  tâ tfcijr§  de^  ' peï- 
foiniicàjrti  luges  de  maijuaifçs  pen- 
fçes  en  de^hp.Hprât  lespauKl’çsî  poujf 
l)pnbrer  lcsnchesimaisdcfefpiiy,e" 
pir , que  Dieu  a choifi  les  pgùureidd 
ce  mondeiçiçhes  en  la  fpyjpout  èftf e 
h^rlders  du  Royaume;, qu’il  s prp- 
iîjis  à qui  tairiient,  C^pi  que 
î’^glifç  viaîliiTe  & s’élpighp  des  {ie- 
çljïsj  de  JXiiaiffânce , k dp4iriuen 

lyic^çf;  au  claangçxuient  ; là'Ve- 
tiçé-n’eft  ppiut^ltetiie  par  la,  fuim 
dqs  temps,  & lefus-Cbrilt  eft  lemçf'- 
tïie  à prcfent,qu’il  a tovdiburs 
$pn  confcil  dure  eneofç  & dufiera 
iufqucs  à la  Hb  dix  «ion de»*  cou^èil 
di'uin  d ojlh é aux  riches  de  vendre  .& 
de  dpnncr  aux  pauureè , d’ahaadhn* 
laer  ips  richclTes  & de  L’imiter  & iç 
fuiure  en  embraifant  la  fain  de  pau^ 
upetç;,  Quede  ménde  penlè & parle 
àfa’lhpd^dqhî  nelhraem 


tomme 
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înirs'  sic  la  c«air  ÿ>^ae- le:  lefoitd 
pâfle  s’il  veut  à k toege  dü  monde} 
kChrcftiênrî’appelleTariàmaisgctts 
lans  honneti  t ceu  x qù  i ^nt  énten  dii 
k-vcix  de  I cfus-Glvrift,'  Be-  ont  ^îendü 
l^rs  biens  pour  les  ddmnrer  aux  pau-^ 


tauures ni;  gens 


neurjceüx  <^ui  retiennent les  cliâiP 
nes&  les  etnbarras'dêâ  riekefTeS^&ks 
peic'hemen»  & dbflàelcs’  de-deut 
^dlion  5'  & knsffticfprikr  kS‘tid 
i dcfquels  il  fte  doit  pas 
rairemcnt  ïuger , il  corifidéreta-  les 
pauürcs  auée  honneur  refpedti 
puis  que  nôftre  Seigneut  les  a tadt 
honorez}  quïls'effc  rendu  lui-mcfm  è 
eompagnon  & leur  exemple’ 
Li’il  nabiteen  cuxd’vnefàçoiï 
cre,  & qu’il  reçoit  en  etnt 
cri  : fa  laindfee  humanité' 5 
«omme  en  fa  propre  perfonne  ,'ies 
biieit$qu’onieur  fak  j;&:  Les  afliftaî'^ 
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rîî^îfifüf  c[u’oii  ^Icùr  rend. 
V*f(  Théotegienne  péutpas  igno- 
-l-M  -ce  que  tôüs  les  €atechumcncs 
^çâuenti,  tê;  que  les  Payens  meftnesi 
Sè’^bus  eeüx  qui  oiît  oui  parler  du 
nom  3s  delà  dôÊtrind  (Shreftiennc, 
ont  entenâui  jGclui  qui*  fait  profefe- 
iidiîd’enfdg'rrer  iks  meEuts.& ladoï-*- 
■ iâtiné  Giif eftiqnne j ôc  'de  formeit rfa 
•Vtt334üi  èonfdeiiccdes’hôïnraes  fe- 
•Mn  lëj;regleS' des  Gommandaaiens 
dc-Dieu^,  doiêprcîîdre  garde  , quefi 
ifigüîié'dc  fes  penfé'cs  & ca- 
•radære^'de  fon  ame,foit  faine3c  irX 


4:eprdacnfible  j.iie  fcandalifefpas-au 
Iku  Æedifier  > 3è  ne^rcpirefente  32  ne 
'tdFente  point  les  foies  Srpeinidéu- 
feropinions  3s  variitez.  du  ttiondc, 
:qu’tlie  doit  œu  tinueUénknt  cbim 
batee  & - refucen ..  Satan  foi  change 
qùcii'quc  foisîën  An  gé  de  iutni^j 
l’Aft^  nefe  iransforiîic  point 
Saranj:^  bien  que  Icsiùcfclmh^iiiïi* 
— Fij 
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lenc  & fQttttffttlç  Un^»f 

giëes  gens  deMen^jf ewxr  e:y  ft«  pàf- 
icntpoijiÇÆommeteSitnc^pHans. 
joue  puisque  la langueduJp<>^ew 
eft  rinftrumenç  deÊ:,gjrae^4c,  Diÿli 
pauilânftmiïlion  ^ciudùerfe^ 
Âmes,  eUe  doit  çftfgpiulêi&eiîiejnîe 
de!  toutesles  foüüliures  idüjHÜfiüdït* 
qjitellc'otudaiT^ej-^àieyie  à 
^inc  ;qtt^dlç  tofeigné  ïôç  dd  utdie 
cft-I’imageA  aufli  contïàys  aukdif 
£Oms,qûuux  fentijncjns-jPayeirt^. ,-}, 
xxii^-L€cttefelit©,<piolquïtnp<>.çcantfe&: 
lîgnalécldins  vu  Maiftrç  leri 
gicyd’aübir  ^arlé  felp-ules  CeoiSnae*» 
M la  coBtüniç  du  monda  eorï4p«,& 
«oniélesricHcs  gens  d/hôneur,pbME 
a&aiflcr  Æii  oonibîvdt'e  les  pauute^ 


fl^eflrpaisla.plüseemaarqttarblc  qü 
t^mnûfeiemcctfenckoijti  •Sem  etiamt 


lepluscdnfidçraMc/eft  çù 
goniaat>;  cetre  inhumaine  dirfeïéiif' 
€ev^pdd:idbbblic>aân^’d  £:>K.pcr> 
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rriif  àifo  n h‘ëM  fh  é hoïiotable  de  luér 

•ïiC'P'ài Y<idéüoir  vri  àfffôti t ^ dë 

i&r-ë^'àiët  a^rcs  ràlldir  tc-’> 
éèB  i df  c^'eèiai  v^jui  ri’eft  j^as  hon- 
h%ïté  hbnitTiei  felôni  fon  Kfta  j fbiP 
"èôndâtftiïeà'foü'fïri'rifarii  ààôif  dréw 
dé'*rêpoüiîk1’*âffrorit.  C^lle 
galké'ft  efeatt^é  jenttecëiïx  qüiîiâ-- 
tüFëllëttient  fbMt'égàiaY^  & <|üi 
riefi  dilfèrfeiïÉ  & diiîéiliblabléî#-*^ 
nrbh'les*feièkà’/^taè  l on  appelle  de* 
fortuné  f L^î-^clféfrca  6è  k fauètH:^ 
éUt  fbüüeiit  lè  pôUtfqif  corroin 
pFè  les  lü^èSj,  ëd  deprocùFér  l'ifhpU-^ 
HÎté/aûx'fkmeé  ïbaùifeftes.  Leur 
püilTànëè  eft^ile  tUontëè  à ce  point,* 
<^uë  dé  fes  iugeméns  j non  pas. 

desboinfries  dUcômmUn  ^knais  dés‘ 
Maiftresde  tolites&iéces.des  Tlïeo^. 

I f 

lègtens  lëfuités , & leur  faire  enfei-* 
commc'Vttc  fai  n£te  5c  religieu-*’ 
fô  dôiStrinep^e  poür-preuenir  oii’ 
iféparér  ynaffiont,  vn'hômnie  riefae 

F iij 
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a_droic  & pouuoir  tk;  £a€F>,;Vrip;aftr; 
ufç  d’enduïerP-Enncmis  4®^ 

& innocente  pauuret^,*;  qüe 
tant  clietie^amisrdes^iTjalhenreuks 
riche(res;^4c?  du  fiedle^-fla- 

tcurs  des  naauu'âis  riGhîsS;^,  Jàiç 
raifon  fondez  vous  vnè  fi  exttaopdi- 
nake  Se  fi  impoftantçrdof^rinc-^  Si 
vous  efçoutezlanatur^^fUç  ditl'Çes 

d^tix  qu4vpusçrakt^:îr^%:<  vile -di" 

ftinâio  fi  plemed’inijuftiçcjfpnt  ega- 
lement nomrn^^  Ç^ifoitr, 

nables , pnj:4Gs^mefi^ne:s]mçin  bres  dii, 
çorps,  les  mefniesîp^llançesSei^T, 
cultoz  de  l’ame  ; le  Cielyis  tef  çc^l  aitjî 
le  Soleil  n’ont  pas  cfté  créez  plutbolV 
pour  l'vn  que  pour  raiitrOi  Ils  on  t la 
merm®  grâce  ;4e  viurb  ^ la:incfme 
Q bligation  de  moüri t.,  > Seulettî^ijP 
l’'^n.  çft  rich'e^fia^rre-i^Uurc  J l’-vn  a 
çoufioursfak-  fa  deme)ir®i^¥i  vidage, 
qt^çhé  à labourer  la  terre,  lautre  à la.^ 
Cour  pour  y releiier  fà  fortune.  Si 
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yoi^s  entendez  la Religiô, elle  adip.û-^ 
te..  Dieu  çiij  |)er^  cônaun,  de  ces  deux 
hpmes,  lefus-Clirift  eft  Icucfrcre,  ilx 
foucappcllex  à la  mefme  efperance 
de  poilTedeE  le  Rpyaume  dejDieuj , 
■jQuxîtificz  par  le  mefme  S.  Efprkj 
pardcipans  des  medrics  Saçremens,; 
^embtçs  du,  mefme  JefusÇliiiftjqui 
leur  propofeles  mefmesreçQpcnfes, 
çomm  G aux'-m  e fc  bas  les  melraes  pei-r 
nesj  qui  tient  egalement  chcre  lavie 
l’amede  l’yn&de  l’antre, &adônç 
fa  vie  autao  pour fe  fàlut  de  l’yn  com- 
me dçl’aucte.Ilsfpnt  feulement  iné- 


gaux en  ce  que  l’vii  eft  dehors  l’au-? 
tredâs  les  efpines  des  richeffes.  luges 
iniques , pourqupy  ordonnez  vous, 
qqe  s’ils  fout,  attaquez . pai  vn  ti  ers, 
qui  n’ait  pas  dauantage  de  droit  def 
fus  l’yn  quefur  11  autre, le  pauure  por- 
te les  coups  & le  mcfptis,  l’antre  pre- 
uienHe<5(;  pourfuiue  l’aifroncpar  yn 
homicide?  Ces  Ivrsîss  font  encorcs 

O V ' ■ ) 
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plus  inkiftcs  ; que  le  pauurc  fbiï 
hommedcbieti  jil  eftdc  nulle  con-r 
fideration;  quelcficlicôulc  Gentil^» 
hommqfoittouc  «jaftede  viccs,ilcft 
homme  d’hôneur.  G’cftl'cftimedu 
monde,  que  çcs  lugcsontplispour 
leur  Xegiflaceur , que  le  vicieux 
& que  le  vertueux  exerce  fa  vertu, 
qu’il  endure.  Voilà  feftrage  decifioii 
d’v'n  home  cleu  du  corps  des  Icfuiccs 
pour  çn'feigner  dansle  plus  célébré 
College  qu’ils  ayent  enl’Vniuers  la 
dod:nnedésChrefticns,&  pourin-..  ' 
tcfprcter  les  loix  & dcoitsde  la  natu- 
re & de  la  Religion  -De  là  nous  con- 
noiflqns  ce  que  nousjauons  ci-de-  - 
uant  remarqué, que  l’bon  neftetc  dV-» 
ne  fille  à laquelle  il  permet  de  te 
faire  auorter  apres  quelle  aura  efte 
violée,  dépend  de  fa  condition  de 
fortune,  èc  qu’il  vcutqu’vne  pauurc 
fille  liibilTe aucc patience  le  mefpris, . 
que  celle  de  cQndition-'s’cn  excmfic  • 


*9 . 

fi  ellô  -Veut;  par  vti  vilain  outrage 
contre  ellctnefme  & contre  la  xui* 

Éurc:.  Selon  ce  mefrne  cfprit;  Tvn  des 
grands  Efcnuaiis  de  cette  puiflîfctc 
& magnifique  Société,  n’a-pascu 
honte  d eferiredans  vne  Soinmedc 
Theolo^e  approuuée  par  fon  O r-^- 
dce,;quc  lors  qu’vn  Gentilhomme 
donné  vn  fouflet  à vn  Villageois,  Sôme 
c’dlvn  pcchéde  colere,quin‘entrc 
paseri  confideration.  De  Villageois  p.îj^ 
à Villageois,  c’çft  vne  otfenfe  ridi* 
çulcjdont  bn  ne  fait  point  d’dltât: 

Mais  fl  vn  V illaçeois  ou  vn  homtttô 
de  neantàuoitla  hardieflededôttet 
sUfouflet  àvnGcntilhomCjl’offeftfe 
ne  fe  peut  reparer  que  par  la  mort  dU  ' 
rriminel.  Panures , encore  que  vous  ‘ ■ 
fôycz  indighcmécmeQ)rifës,  encore* 

. qu’on  -VOUS  traitte  âucc  vne  batbaf  è ' 
différence  , n appeliez  point  de  la 
fiiperbeiniquiténidu  tugementin- 
hum^iïj.quc  Icicfuite  prononce 
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contre  vous;  Ne  vons  repcnte^rpas? 
de  voftre  condition:  obferuez  l’in-  ^ 
nocence  qii’il  vous  prefcrit  pou® 
vo*  anéantir , & qiÉlRieü  vous  or-^ 
donne  afin  de  vous  eleuer  àudeflus 
des  Rois  de  la  terre.  Etfoufirez  anec 
patience  & fansenuie, qu’il  laiflecn’ 
appanage  aux  riches.  & à fes  gens 
d’honneur',  l’amour  d’eux  mcfme,  la, 
vainc  gloire,  rinhumanité,  l’audace^ 
l’inlolence  , la  cruauté,  le  mefpris 
dès  loix  des  hommes  & de  Dieu , la 
licence  débattre  &de  tueries  hom- 
mes, & les  autres  monftres  de  vices, 
pour  Icfquels  euiter , noftre  Sei- 
gneur a confcillé  4®  quitter  Ics  l^ 
chefles. 

xxiiK  La  malice  ne  s’arrefte  'pas  en  vn 
degré,  ellèmôntç  toufiours;  & corn* 
me  les  gens  de  bien  cheminent  dç  ' 
lumière  en  lumière , de  vertu  en  ver; 
tu;  iufquesà  ce  qu’ils  voyentle  Dieu 
des  Dieux  en  Sion,  & fc  perfeébon* 


nent  toufiburs  par  l’Ecrit  du  Sei- 
ffneu&i  ceux  4ui  fç  font  abandpn- 


gneu&i  ceux  <|ui  fç  font  abandon- 
nez àl’efprit  de  menfonge  & d’er"?' 
rcurrjtotnbent  de  ténèbres  en  tenc-. 
bres , & du  chemin  çliifànt  dansle^^ 
précipices  d’ignorance , deblafphp- , 
mes-  & de  rnalheur.  La  licence,  <jue 
l^efuite  a donnée,  de  tuer  pour  emd 
pçfcher  i’infamie  d’vn  fouflet  , ,ou 
d’vn  coup  dc.battoin , eft  fuiuic  de  la 
pçrmifrion,qu’ilaGcordqàidn  hom- 
me d’honneur,,  ••  de  pouxfuiure  fur 
riieure  ,•&  de  tug:  celui , qui  lui  a 
dpnede  fouflet  ou  le  coup  de  baftoti, . 

S qu’il  s’enfûïc,  quoy  qu’il  nc;'^^ 
le  point  faire,  dauantage  dp 
mal  , à condition  toutesfois  qu’on 
tue^  npn  pas  pour  fevanger,  mais 
{culement  pour  reparer  fon  hon- 
neur. Suppofons,  fl  l’on  veut, ce  que 
le  lefuite  a pofécontre  la  Yerité,con- 
tre  le  fentiment  des  Sages,  mefme 
^u  monde  , & contre  l’Euangilc, 


<|uVn  'hoM  £fté  loft  dëSKbiiio'f ^ 
qu  vft  autrè  tft  ift^léht  ^ pâr'ce 
qu  vit  âufrç  l'ôBèia  gè  i qtl’Vn  nôitt- 
rhé  fou^e  perte  & ^îmînuHoii  cfç 
fou  fcôtiiietor poUr  audit  èftçfrappiéf 
l’HôiitteUr  fà  pcùc  il  rnMii  réparer 
^ par  la  vidlehcc , que  pàr  ta  rftodeftft 
& patience  ? {dit  qncîérafe  vaftgëdu 
éoe  ie  coup  ,qüipdttè-|c 

oeshoitntur , n’âura  pift  nibinsefté 
dortéittiiie  ièra  pbiritofte'.  Si*l’hon  - 
rieur  a cftë  feîefTê,  b pîàie  riëfe  gùë-^ 
rira  pas  pat  les  Bîéimtfes  du  pâr'îà- 
mort  d’vri  'ënriëttiH  'S'ii^  pctdü> 
le-bien,  péfdiï'  nè*!fë  rëëoriète 
à'  caufe  que  'l’dri  Mëfle  dtî  quèpefri’ 
trie  le  voleur;  S’il  y a de  hgnorrikiiéi  ’ 
die  eft  dans  Wmaginàtion  gaftdëdëÿ 
igttOT'anséc'déS  iriefëharis,  laquelle 
iëdiôis  riîcprifef,  étlê  eft.dedahs  moil 
opiriiotî  corroitipuëj  kqtiëllele  dois' 
guérir  -,  ellè  ri*eft  paü'dédaris  la  vié/ 
ni  de  lâ  itiort  de  celui, 'qui  rri’adf* 


Qgjl  vipp  îdtfoymgisou  qu’il 
lîicUM  ,ic  n’aurai  f)as  fnc^ns  rçcen  It 
i^jlejc  jll  ajP^t 

Qe4i?u#^,pSit§ç  &’#  desho- 
jç  fcW  .moA  Mr 

,;çiî  çft  la  fuTr 
^.l][ap.  S’d,y;âPi9iç  delarfeositç,  jl 
IjçîB^rtç  iouçe  çriçieine  attep  foi , il 
jp^^focisfaii  eji:  j|üanç»çii  redoutant 
i»a  > fogçQ  i , fo  rpçTOgvUp^iifof^f  le 

ftçé  Ippluts  iuiuriçuxi5f  mcfc^anpll 
jppp^e  jpM  fo  iafcfeçtç  feutragp'  'de 
fou  infolenoéi  fonfongâswa  bRii- 
tsflitf  mp  foïisfcroi.eftçi-ii5,  dav^ 
gpiquc^fo.  donfi^Qn.  î JfourquQÎ  fo 
gpwrfuimaHCjilne  me  véuf  pJusni»- 
-tciil  reeognflift  û.  foute  , puis  qu’il 
foit^il  mciiïpjütc  poHic  mon  lacair 
xifiM  , thaisfoü  iniquité:  &;  fohonCCi 
. ôcs’il  «^ciiewe  jtndn  honneur  , consr 
ment  k çe^orois'à;  {dù&oft  en  foaç- 


pà^ , tju'cii  parl^ipdëtfcètrieftp,  dS 
-le-tttan^ytpa’éiî  lui^&&iit  diî  bi'eft? 
■& cômm%lt  €éâeïdis46d-'^rèd^«^ 
honoré'  cri 'deùênd^iMüftfe  à?  |>hïs 

• cfuel  (Juè  Mïy  êil  luiédÛpaftÉ  *?h  tefà«^, 
'cri  lüi  àpportaiit  ia'i^rt  pëut''’^ 
*cdH-p  dé  bidlonrsi^ié 

• raê  lailfe  peut-  eftr-e%àcün 

• àutüne  ddükuri  Car  quel  difetJrfi»^ 
inênc  d’Iiôïinèur  di  ^celui-ci  f '-Vfifc 
-rnainefteridne  rdcÀappe  fur  iâ  jôüt' 
St  ne  inè  BlciTe  pas , fc  fofedCshdni^ 
-re*  -La  meftne  main.  ;fe  fore  , mè 
gafte  vil  oeil , ou  lïiknfortceiviïC  ddî- 
■fte  J ou  bien  vti  coup  dfe  pied  mt  dre  • 
VC  mon  bonheur  efl:  ^entier; i ^ 
-bafton  a touché  incsî habits j Cirfor^ 
tC  qü*à  peine  ie  lay  fèhti  ; iejpsftp 
coUüert  d’infamie.-  Le.  poignard  -Sc 
l’efpée  tti’ontdangifccuicrtïcntbk^ 
fé , ic*deinéurc  toufiolais  îhpnaaït 
d’honneur.  JLe  Iciuite'  lîapprouuo} 
Scpardamefmeexcraiiagance  doiB-- 
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heliceïlce  de  tüèr  pour  reparer  l’oui 
tràge  du  bafton  ôc . du  fouflet , non; 
pâs  celui  des  mcurtriffurcs  ni  des 
bléiFures  mortelles.  Mais  s'il  auoit 
perfuadé  par  fort  aurhorité , que  Ion 
ne  pèche  point  en  repararit  par  vn 
ttieürtrc  la  honte  dVn  fouflet  q tf  on 
a réccUjil  n’empefeheroit iatnaîsdc' 
croire , que  dé  mer  celui , qui  nous  a 
blèiFezà  mort  j ne  fuft  laâion  dV- 
hé-éxcellentc  pieté.  ’ 

-Que  s’il  abhorre  ces  corifequeii-^^jy 
ces , qu’il  en  detefte  les  principes/ 

& qü’il  hôus  difç  sâl  po'urroîr  ap- 
prouûcr,qüc  l’on  tüaft  celui,  qui  îtu-* 
toit  eu  deffein  de  nous  donner  vrt 
fouflet  , Si  en  àuroit  cfté  empéfehe'. 
le  veux  qu’il  ait  éneore  aifés  d-hu- 
manité  pour  âuoir  en  horreur  la  bar-^ 
barc  cruauté  / qui  feroit  mourir  vn 
homrtié  pour  cette  riiauuaife  volôm 
té  , qui  n’aurbitq)6int  eu  fon  crfet. 
Nous  ii’auons  pas  à .co-nfiderer- ce 


|U'U  pourroïc  çircjîï^^is’cç  qqi  fu^t 
de  fadbâirine,  qui  ayahjc  approuye 
k meurtf  e pour  v»  fpuEet  donné, uç 

}?cut  dc&pprouuer  l'hopoiçidc^  pquK 
a feule  volonté  de  donner  vn  fou-’ 
flct.  La  volonté  donne  le  prix  &.1|4 
valeur  aux  aéiions  morale?.  Elle 
b|ige,  elle  offcrifc,  elle  eonmïefjc 
çrime  ou  l’aûion  honorable.  Le 
nàouucment  du  bras  îb  de  la  r^n 
mérité  & ne  porte  de  foi^meCne 
blâme  ni  honneur;  Le  cqup  ,fc 
''donne  df  lèfeçait  aucç  indijlFejençé 
de  gloire  de  de  déshonneur , félon  l? 
caulc  & volonté  pour  laquelle  on  W 
. dçnnCjOttl  on  le  reçoit.  Commenf 
donc  ièra-il  permis  de  tiier  po%  lé 
cpUp , qui  deibieft  indiftéçent  ô?  uç 
m odçnfeque  parla  YplontéiSi;  nori 
paspour  Ja«olonfé;çrirninel|e  ,qni 
a voulu  donner  Içoonp , Sr  qui  fe^^ 
in’fid'wfeifens  le  cosip?  Lç  icfniic  nç 
fc  fauttérapasparf^xen^ie  de?  jfeix,* 

■ “ *■  icf_ 


N 


97r 

kfcjiièilé's  ne  punifleiitpas  les  fcüles 
vdlontez.  Car  outre  que  l’exemple 
dcsloix  ne  doit  point  feruir  à celui 
qui  deftruit&  rcnuerfe  lesloix , qtÿ 
permet  ée  qu  elles  defendent,don- 
’he  à ’cliacuh  des  particuliers  plus 
de  poûuoir  fur  la  vie  de  ceux  dcf^ 
quels  ils  fe  tiendront  Ou’craindront 
d’éftre  oflenfcz,  que  lesloix  n’en  or- 
donnent aux  Magiftratsfur  lescduî- 
pablcs  ^qui  baille  la  licence  de  faire 
fans  fcrupule,  &c  remôrs  de  con.- 
fcience  des  meurtres  que  les  loix  pu^ 
niroientde  fupplicèdemort.  Outre 
que  lelciuite  ne  parle  pas  de  punir 
ôi  vanger,  comme  les  loix  , mais 
feulement  de  recouurer  l’honneur, 
les  loix  impofertt  des  peines  aux 
inauuaifes  vol ontez, quand  elles  ohÇ 
éclaté  par  quelque  effort, quoi  qu’oti 
lésait  empefcheesde  faire  leur  effet; 
Les  luges  puniffeiit  les  affaflins  ôê 
les  voleurs,  quand  ils  oncfaitcon* 

G 
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hoiftre  leur  deffein,  & qu’ils  n ont 
peu  l’exccuter.  Et  le  particulier  in-i 
ftruit  par  le  lefùite  à reparer  fon 
honneur  pour  vn  homicide , ne  fera 
pas  difficulté  de  tuer , pour  fe  deli- 
ürer  d’in  famie,  celui , qui  a voulu  lui 
donner  vn  fouflef  & en  a elle  rcte-- 
nu  ; h cen’eft:  que  le  lefuitefcparele 
deshonneur  de  l’ofFenfe , & vueille 
dire  que  la  volonté  porte  l’olfenfej 
& lecoup  caufele  deshonneur, corn*- 
me  fl  le  deshonneur  ne  proccdoit 
' pas  de  l’ofFenfe , laquelle  ne  procédé 

que  de  la  volonté. 

Mais  s’il  y a quelque  chofe,  outre 
nosa(îiions,qui  choque  noftre  hon- 
neur , ce  font  principalement  les 
difcours,qui  nous  rauiifent  noftre 
bonne  réputation , & nous  mettent 
en  mauuaife  eftimedansle  monde. 
S’il'faut  tuer , pour  reparer  l’hon- 
neur , celui  , qui  nous  a donné  le 
fouft  et,  fera-il  défendu  de  mettre  en 
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pièces  le  medifant , le  calomniateur^ 
qui  nous  à dérobé  l’eftime  & bonne 
opinion  des  hommes,  & nous  acau- 
felcur  auerfionj  leur  horreur  & met 
. pris  ? Le  coup  que  nous  auons  re-j 
ceu  ne  nous  impute  aucun  crimej 
la  langue  dumédilant  fait  cognoi- 
ftre  les  fautes,  que  nous  aurons  ca- 
chées^ Ounous  charge  de  calomnies 
& n‘6uscoüure  de  blâme  j que  nous 
n’auions  pas  mérité.  Daillcurs  > puis 
que  le  lefuite  a permis  de  tuer  ^ véri- 
tablement en  cacheté  j mais  en  ca- 
chette , pour  euiter  le  fcandale  : puis 
qu’il  apettnisde  fairemourir  celui^ 
qui  auOit  feulemét  delTein  de  médire 
denousdeuant  des  gens  d'honneur^ 
comment  ne  confeillera-il  pas  de 
tuer  celui , qui  nous  aura  rendus  fuf- 
peéls  &:  odieux  au  monde  en  décoü-' 
urant  nos  vices, ou  bien  nous  im- 
pofant  des  crimeSjque  nous  n’auons 
pas  commis?  Les  loix  du  lefuite  doh-; 

G ij 
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pent  4roicde  tuer  pour  preuenir  le 
fouflet  & la  médilàuçcj  par  quelle 
diuerfité  Ou  peruerfité  de  raifpu  pctr 
mcttroicnt-cJleslc  meurtre  pour  vu 
fouflet  donné,  non  pas  pour  vue 
çalomniéauancéc?Et  s’il  permet  de 
donner  la  mort  pour  vne  médifan-. 
ce, ce  qu’il  ne  peut  pas  empefeher, 
fans  renoncer  àfa  doélrine,  il  arme- 
ra la  plufpart  des  hommes  les  vns 
contre  les  autres,  & couurira  toute 
. la  terre  de  fang  & de  carnage, 
xxvr.  On  dira  y qu’il  nclafche  pas  tou- 
tes les  refnes  à la  licence  , qu’il  ne 
trouue  pas  bon , que  l’on  i^e  en  tout 
temps , mais  feulement  fur  l’heure 
ôefur  lechamp.  On pourroit endu- 
rer , qu’il  parlait  de  la  forte,  s’il  laif- 
foit  la  conduite  de  ces  aétions  vio- 
Icntesàla  douleur  rccente&au  ref- 
fentiment  tout  frais  d’auoir  çftéof- 
fenfé  à la  chaleur  de  la  colère  , au 
fang  tout  bûiiillant , aux  premiers 
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inouuemensdu  ciefpit,qui  agiflent 
(ans  diferction  & conduite,  & ont 
pluftoft  commis  vne  brutalité, qu’ils 
n’ont  confulté  la  raifon  & donné 
lieu  àl’etîtendementdc  iuger.cequi 
ic  deuoit,  & ce  qui  n’eftoit  pas  rai-^ 
fonnable.  Il  ne  traitte  pas  l’afFairè 
feIon||®)recipitation  de  ces  tranA- 
ports  oerage,  de  ces  violentes  fu* 
reurs , qui  (c  paflent  en  vn  moment, 
qui  commettent  le  crime,  auant  que 
de  le  difcerner  êc  cognoiftre , auant 
que  de  le  vouloir , & fe  changent  iri'i- 
continent  en  vn  regret  Sc  repentir 
inutile.  Il  agit  par  ïbree  de  raifon, 
auec  lumière , fans  colere . fans  trou- 
ble , defens  raflis , ne  donne  rien  à la 
vengeance  , mais  trouue  bon , que 
l’on  tue  pour  réparer  fon  honneur, 
lequel  fl  otl  ne  peut  rccouurer  fur 
lechamp , pourquoi  fcroit-il  défen- 
du de  le  retirer,  vingt,  trcntc,&  cin^ 
quartte  âns.aprcsj  qu’on  me  l’aura 
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volé,  fl  ie  ne  l’ai  peu  reprendre  à 
l’heure  mcfme,  qu’on  me  l'a  raui  î 
Il  nya  point  de prefcription, félon 
les  loix  ciuiles,  qui  défendent  autant 
de  tuer  fur  le  champ,  que  pluficurs 
fiecles  après  auoir  rcceu  l’oiFenfe,ni 
félon  la  raifbn  ,qui  n’a  point  d’ex- 
ception ni  de  bornes  de  teijBpouc 
la  defenfe  de  l’honneut , veut 
qu’on  en  ait  toufiours  foin , & ne 
qonnepasmoinsdedroitd’enpour* 
fuiure  la  réparation  long-temps 
apres  l’offenfc , qu’à  l’heure  mef. 
me,  qu’elle  eft  faite.  Les  loix  fefta- 
bli  (Ten  t l’honn  eur  des  inno  cens,  que, 
la  calomnie,  que  le  faux  témoigna- 
ge, que  l’ignorance, ou  bien  l’ini- 
quité des  luges, que  la  cruauté  des 
Tyrans  auoient  ignominieufement 
fait  mourir.  On  rend  la  bonne  re- 
putatiô  àceux,aufquelsonapftéIa 
vie  & on  ne  la  peut  rendre.  Pour- 
quoi Ihomme  offenfé  nauroit'il 
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pasd^oît  durant  toute  fà  vie  de  rc- 
couurcr  fon  honneur,  qu’il  eftiinc 
plus  que  fa  vie?  Et  s’il  a eu  ce  droit 
durant  vn  moment , comment  en 
feroit-il  décheu , pourquoi  ne  le 
-conferueroit-il  pas , pendant  qu’il 
pourra  viure  -,  pourquoi  n’eften- 
droit-il  pas  m efmc  au  de-  là  de  fa  vie 
le  foin  de  lauer  fon  honneur,  s’il  a 
efte'  taché?  T ant  d’hommes  s’inquiè- 
tent pour  eternifer  leur  mémoire,  & 
lailTcr  apres  euK  d’honorables  tef- 
-moignages  de  la  grandeur  de  leur 
cfp rit  & fortune.  On  ne  condamne 
pas  ceux  qui  recherchent  par  belles 
& grandes  aétions,  par  leursVcilles, 
leurs  trauaux  & périls , & par  leur 
propre  mort,  la  recommandation 
de  la  pofterité.  Pourrpit-on  bien 
blarner  celui,  qui  pouruoiroità  fai- 
te réparer  apres  fa  mort  l’honneur, 
qu’il  n’auroit  peu  recouurer  pen- 
dant là  vie?  Le  lefuiten’cnipefchcfa 
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point  que  celui, qui  fuiuant  là  do* 
étrinc  de  cas  de  confcience,  croira 
qu’il  peut  en  confcience  reparer  par 
vn  homicide  fon  honneur  raui  par 
vn  fouflet,  ne  l’enipefchera  point 
par  aucune  force  de  raifon, d'ordon- 
ner en  mourant,  que  l’on  tüe  celui, 
qui  l'a  déshonore , s’il  ne  l’a  peu  tuer 
durant  qu’ilavefeu.  Son  tettamenr 
rendra  fonfilsindigne  de  fon  nom 
&de(à  fucceflion,  s’il  ne  recouure 
l'honneur  de  fon  pere.  Lors  qu’il 
fera  preft  de  Ibrtir  de  ce  monde, de 
fendre  l’ame,  d’aller  fubir  le  redou- 
table iugemcntjpcridant  qu’on  lui 
xcprcfehtera  lefus-Chrill;  mourant 
dedans  laCroix,&  priant  pour  ceux, 
qui  le  maudilfent  & qui  le  cruci- 
fient,  en  exhortant  fes  enfans  à bien 
yiure,  à eftre  gens  d’honneur , il  leur 
'commandera de  reparer  le  lien,  il 
ne  leur  donnera  la  bénédiction,  fi- 
non  à cette  cpnfideration , & deçU-: 
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ratvt, qu'il  pardonne âfon  ennemi, 
commeil  prie  Dieu  de  lui  faire  par- 
don, il  commandera  {uiuantccscâs 
de  confcienccjqu’on  tue  celui,  au-r 
quel  il  pardonne,  par  ce  qu’il  ne  Iç 
tue  pas  par  vengeance, mais  feule- 
ment pour  reparer  fon  honneur.  Et 
comme  il  met  fes  enfans  en  fà  place, 
pourquoi  ,s’il  n ’a  pas  peu  tuer  celui 
qui  l’a  déshonoré  , ne  tuera-t’il  pas 
ou  ne  fera  pas  maflacrer  les  enfans 
de  celui , qui  luiafait  l’offenfc}  puis 
qu’il  n’eft  pas  plus  raifonnablc, 
qu’vn  fils  prenne  & demande  ce  que 
l’on  deuoit  àfon  pere,  que  de  payer 
ce  que  fon  pefe  deuoit’Ces  difeours, 
que  l’on  ne  peut  conceuoir  fans  hor- 
reur , viennent  par  vne  fiiitte  neceC- 
fàire  de  ce  que  le  lefuite  concédé  à 
4a  folie  & àl’aueuglcment  du  mon- 
de. Ayant  mieux  aimé  fiiiure  la  va- 
nité d’vhe  fauife  ëc  deteftable  opi- 
pioti , qui  met  l’iionneur  deshom- 
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mes  dans  leur  brutalité,  qui  les  des- 
honore ou  honore , par  ce  qu’ils 
fouffrent  ou  commettent  des  vio- 
lences iniufteSjil  fc  met  dans  lanc- 
cclïîté  de  conlèiller,'^  de  permet^- 
tre  vné  infinité  de  crimes , qui  font 
abôruinables  mefmc  au  monde  le 
plus  corrompu,  ou  de  fe  contredire 
inceflamment  à foi-mefme. 
xxvir.  Ayant  trouué bon qu’vn  hom- 
me tue  pour  reparer  fon  honneur, 

. pourra  -il  trouuer  mauuais  qu’il  em-  / 
ployé  fes  enfans,  fes  parens,  & fes 
feruiteurs  pour  rçcouurcr  ce  qu’on 
lui  a ofté , & pour  aflaffiner  celui, 
qu’il  a droit  de  tuer  ? le  voy  bien 
que  le  monde  pourroit  approuucr 
l’vn  ôc  blâmer  l’autre.Mais  l’opinion 
du  monde  n’a  point  dereglesafleu- 
rées , & eft  ennemie  de.  l'ordre  & de 
la  raifon , qu’vn  Dpéteur  en  T heo,- 
logie  ne  deuoit  pas  rcietter.  On  a 
loué  depuis  quelques  années  l’ima- 
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ginationdvnPoëtÇjpoCîi;  auoirinr 
•troduit  vn  fils,  qui  vangc  la  que- 
relle de  fon  perç  aupreiudicc  de  fon 
amour,  & qui  pour  reparer  vn  fou- 
flet , que  fon  pere  auoit  receu , tue  le 
■peredf  celle, qu’il  aimoit&  deuoiç 
^fpoufer.  La  Comedie  retient  fop 
ancienne  co.uftume  : elle  s’accom- 
mode aux  opinions  commîmes,  & 
flatte  les  jVices  des  hommes  en  les 
reprefentant.  La  Chaire  du  Icfuite 
s’accordcra-elle  auec  la  Scene  con- 
tre les  boiines moeurs?  Etpourroit- 
cllc  condamner  ouïe  pere,  ou  le  fils, 
l' vn,  qui  coinmandcle  meurrrejl’au- 
tre,qui  le  commet?  Le  pere  a droit 
de  tuer , félon  l’ordonnance  la  dc- 
cifipn  expreffe  du  Icfiiite.  Lefilseft 
engage  par  les  mefmes  liens  & at- 
taeficmens  de  l’honneur  imaginai- 
re; que  le  lefuite  regarde  comme  vn 
iufte  deuoir , comme  obligations 
natnrcUcs  & légitimés,  qu’il  prend 


pour  foridemens  & règles  de  fa 
Théologie.  fi  l’homme  des- 
honoré n’a  point  de  fils  fëmblahlc 
àcelui  de  la  Comedie,  ou  s’il  ne  veut 
point  hazarder  vne  fi  cherc  vie, 
pourquoi  n’employeroit  il  pas  les 
brigands  6c  les  afTaffins  à louage^ 
pour  faire moürk celui, qu’il  auroit 
permiffion  de  tuer  ? Et  par  quelle 
manie  expoferoit-il  fa  vie  ôc  celle  de 
fes  enfans  Ôc'chcrs  amis  pour  auoir 
ce  qu’il  peut  auffibien  6c  aullî  légi- 
timement obtenir  auec  vn  peu  d’ar- 
gent? Lelefuite  dira.  Son  honneur 
ne  feroit  pas  réparé,  s’il  l’auoit  fait 
afrafïîncr.  U ne  feroit  donc  pas  tc-‘ 
paré,  quand  il  auroit  afTaffiné  lui ^ 
mefme.  L’autheur  emporte  le  me-, 

^ rite  ou  le  blâme  de  l’aélion , ôc  n'cft’ 
pas  moins  homicide, qui  tue  par  vne 
main  empruntée,  que  par  lafienne. 

II  n’auroit  pas  moins  tUé,  n’aufôit 
pas  moins  van gé  fon  ignominie  ôc 


' lo? 

réparé  fqn  honneur , du  i auroic 
mieux  & plus  glorieufcment  réparé, 
plus  il  fe  ferqit  retiré  du  péril  & plus 
il  auroit  aflcuré  l’jjiomicide , plus  il 
?iuroit  pris  de  miniftres  de  fon  aflaf- 
finat  & de  compagnons  de  fon  cri- 
me, 

^ Nous  auons  parlé  du  temps  & xxvm. 
des  peribnnes , que  dirons-nous  des 
lieux  ? La  fàinétctédesEglifes  & des 
Autels  n cmpcfchc  Sc  ne  retient  pas 
toühours  la  violence  dVn  mefchant 
naturel.  L’irreuerence  n’eft  que  trop 
ordinaire,  &i’on  ne  voit  que  trop 
communément  les  lieux  facrez  & les 
plus  auguftes  ceremonies  de  noftrc 
Religion,  profanées  par  de  vains 
difcours,  d’infam  CS  entretiens  & des 

3uerelles  infolentes.  Si  le  combat 
es  paroles  eft  fuiui  de  celui  des 
mains , fi  le  fouflet  fe  donne  dans 
l’Eglife , ou  fi  celui  qui  fuit , apres 
auoir  frappé,  fe  fauue  dans  la  fran- 
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chifè  & dans  l’afyle  d Vne  Eglifci 
rhômcquia  receulmiure  demcù- 
rcra-il  fans  honneur,  ou  puis  qu’il 
a droit  de  tuer  fuj:  le  champ,  & qu’il 
ne  pechèra  point  en  tuant,  auec  in- 
tention deteparerfon  honheürjn’v* 
fera-il  pas  de  la  penniflîon  que  le* 
Doâreur  de  cas  de  confeienee  lui  a 
donnée , de  tuer  fur  l’heure  ^ & n’au* 
ra  point  d’horreur  de  maflacrerfon 
ennemi , ainfi.  qu’vrte  viétime  de- 
uant  l’Autel , ou  rnefnic  deffus  l’Au- 
tel, de  l’immoler  au  lieu  mefme  où 
l’on  offre  à Dieu  tous  les'  iours  le 
corps  facréde  fon  Fils  lefus-Chrifti 
&dcmeflcrfon  fangauec  celui  qùi 
a cftéverfé  deffus  la  Croix  pour  nos 
nffenfesPT  oute  la  Chfeftientc  receut 
vn  extraordinaire -fcandalc , & de- 
tefta  comme'  Vn  prodige  d’horreur 
l’impieté  de  celui,  qui  maflacra  le 
fils  du  meurtrier  defonpere  durant 
le  faintfacrificcdenoftreReligioni 
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dans  la  principale  Eglifc  de  Vitef^ 
be , qui  cftoit  lors  le  kj  our  ordinaire 
du  Pape.  Cette  barbarie  fut  deteftéc  . 
en  fon  fiecle,  &fera  inceflamment 
en  l’aborhination  de  la  pofterité. 
Noftré  âge  a efté  afTes,  malheureux, 
pourvoir  entre  fes autres abomina- 
tionsja  plus  célébré  Eglife  de  noftrc 
France, la  cathédrale  de  Paris,  pol- 
lue & profanée  par  vnemonftrueu^ 
fe  violence,  par  vn  meurtre  commis 
en  fon  enclos,  Cesfacrileges  homi- 
cides , & s’il  y en  a d’àutres  encore 
plus  deteftables , feront  des  inno- 
cens  , & auront  fait  de  loüableS 
aéfions , s’il  faut  feulement,  pour 
auoir  droit  de  tuer,  confidercr  vn 
honneur  prétendu.  L’vn  & l’autre 
croyoit  fe  mettre  à couuert  de  la 
honte,  l’vn  vengeur  de  fon  pcrc, 
l’autre  de  fa  querelle,  & l’vn  & l’au- 
tre pour  conferuer  fon  honneur} 
refte  qu’on  les  approuue  & q^’on 
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les  cftime  & publie  gens  Ue  bien  il 
d’honneur,  fi  on  les  veut  iuger  fé- 
lon lesconfdenticufes  maximes  du 
Icfuite. 

XXIX.  Mais  aprestôutjle  lefuite  défend, 
de  fe  vangcr,&permct  feulement  de 
reparer  fon  honiwur.  C’eftici  lepli^ 
dangereux poifon  de  fa"doâ:rine,& 
la  plushonteufe  foibleifedefon  rai- 
fonnement.  Ennemi  de  Dieu  & des 
hommes,vous  cherchez  des  métho- 
des pour  fairepecherfanscraintede 
pécher,  pour  fe  vanger  fans  croire 
qu’on  fe  vangCjpour  delier  ce  que 
Dieu  a lié  ,pour  outrepaifer  fes  com- 
mandemens  fans  fcrupulc,  & pour 
faire  tuer  fans  confcience.  EÎl-ce 
autre  chofe  de  frapper  ou  tuer  pour 
reparer  fon  honneur,  que  vanger 
fon  honneur?  Et  vanger  fon  hon- 
neur eft-ce  autre  choie  que  fe  van- 
ger foi-mefme?  SivoftrcMaiftreôe 
- Pr^epteur  le  Monde  corrompu 

vous 
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vous  a perfuadé , que  l’honneur  cft 
perdu  pour  vn  founet,qu'bn  a receu, 
&.  qü  on  repare  cet  affront  par  vri 
meurtre,  pourquoi  quittés-vous  fon 
langage  enfeignant  fa  doctrine , & 
•apprdüuant  fa  pratique?  Il  a ofté 
l'honneur  iniullemcntjil  nele'rend 
aufli  qu’à  celui  qui  fevange.  Com- 
hie  il  a déshonoré  la  fouffranecj  il 
honore  aUfîi  la  vengeance,  & .nc 
conleillc  de  tuer,  hnon  afin  que  l’on 
fe  vangé.  Comment  retenez  vous 
fon  vfage,  & ne  gardez  pas  fes  pa- 
roles ? Mais  quoi  que  vous  changiez 
le  mot , vous  apprduuez  là  chofe'. 
A voftre  auis , celui  qui  a tué,pour 
réparer  Idn  honneur, ne s’eft- il  pas 
vangé?  Il  dira  donc  tenant  l’efpée 
fur  la  poitrine  de  fon  ennemi.  l’o- 
beïs  au  commandement  de  Dieu,- 
i’abhorre  la  vengeance,  &ietepar- 
donne  de  tout  mon  coeur,  mais  il 
faut  que  tu  meure.  Meurs  ipour  re-' 
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parer  «mon  honneur.  jEt  cette  rcl^ 
gieufe  adion  faite  fuiuant  routés 
vos  régies  ne  fera  pasyqngeance.  il 
ne  fc  fera  pas  vange,  par  ce  que  Dieu 
le  defend,  & il  aura  tué?  Commeh 
Di  eu  defendoi  t le  feul  mot  de  ven- 
geance, & petmettoit  fes  cruels  ôç 
detcftables  efîets, comme  s’il  ne  com 
damnoit  pas  la  haine  & la  vengean- 
ce, à caufe  des  iniuftices  & princi- 
palement de^s  combats  ScHes  meur- 
rres,  qu’elles  traînent  en  leur  fuitte. 
Vous  rendez  à yoftre  mauuais  Pré- 
cepteur vnemauuaife  recôpenfede 
fon  inftitution . Il  vous  auoit  appris, 
que  l’hohneur  égaré  par  vn  coup  de 
bafton  fe  recouuroitpar  vn  homi4' 
, de.  Il  fe  portoit  alTez  violçminét  àia 
^ vengeance  j mais  la  crainte  desme- 
naces  de  Dieu,&  rapprqhenfion  des 
peines  d’enferlui  doiinpit-dclapei- 
j ne.  V ous  le  deliurcz  de  ce  foin  .y  pus 
le  defehargez  de  cette  /afeheuiq in- 


quietudé.  Vous  lui  Icuezcc  {cruptt^ 
Ie,  &Iui  oftcz  ces  tourmensôc  bour- 
reaux de  eonfcience  ,afin  qùcjdefor- 
inais  fuiuant  voftrc  confeil  il  fc  van- 
gc  en  effet , en  fe  faifant  croire,  qu’il 
ne  fevangepas  : qü’il  contente  plci- 
riem  ent  fa  paffion , io  üiffe  d’ vne  ch  - 
tiefe  ioye  , (ans  aucun  trouble  , & 
gouftekns  aucun  meflange  d’amer- 
tume toute  la  douceûr  de  la  Ven- 
geance, afin  qu’il  tue  6c  afTafline  fon 
ennemi,  fans  craindre  que  Dieu  ne 
redemande  ce  fang , ne  le  retire  de 
fes  naains , & ne  verfe  fur  lui  les  ma- 
lediiâionsjdont  fes  Prophètes  & fa 
parole  inuiolable  rnehacent  les  ho  - 
micides;  En  defendâtlà  vengeance, 
vous  la  faites  légitimé  & permife,en 
lui  oftant  vn  hom.odieux,  en  la  pa- 
rant d’vn  plus  Ipecieux  titre,  vous  la 
rendez  plus  defirable,voiisen  aug- 
mentez la  fureur  quâd  vous  en  oftés 
i’auerfion  & l’horreur.  Vous  l’ôr- 
‘ Hij 
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donnez  Se  vous  la  c6rifeilIcz,vous 
y portez  le  monde,  quand  vous  la 
deguifez  en  forte , qità  Voftre  iuge- 
Itient  elle  n’eft  pas  defagteablc  à 
Dieu  vous  plongez  les  horiimes 
en  leur  damnation  en  dès  empef- 
chant  de  la  craindre  , lors'  ^üe  pat 
voftre  auis  ils  violent  & oüttepaf- 
fent  les  làin<îl:sCbmmandcmcnsde 
Dieu,  fans  croire  qu’ils  lui  defobeïf* 
feiit. 

Il  valoir  mieuxlaifler  le  monde 
en  fa  fureur.  Voftre  artificeeft  infi- 
niment plus  dang  ereux  que  fa  folie. 
La  vengeanceeft  plus  fimple  & plus 
naturelle , que  vos  fubtilés  & cOn- 
fcicntieufcs  cruautez.  Les  Payens  la, 
tenoient  commevne  elpece  de  lu- 
ftice,  & ordon  noient, qu’on  gardaft: 
en  la  pratiquant,  cette  modération, 
qu’on  fe  cotentafi:  d’obliger  ceux,qui 
auoient  ofïcnfé,  àfcrepcmîrdeleur 
faute,  & d’empclclicr , que  par  kilr 


cxépleles  autres  ne  fuiTent  pas  por^- 
tezà  faire  de  pareilles  iniufticcs.  La 
vengeance  des  Payens  a des  bornes» 
elle  confidere  l’olfenfe  & propor- 
tionne la  peine  àl’iniurejôcfe  tempe- 
re  de  douceur  Sc  clemence,  princi- 
palement vers  les  foibles  &;  ceux  qui 
recognoilfent  leur  faute.  Voftre 
vengeance  deguifce , voftre  Reli- 
gion fardqy,  voftre  confcience  re- 
formée n’a  pas  de  honte  pour  vn 
coup  de  m,ain  fürlaioüe,  de  côfcil- 
ler  vn  meurtre,  d’executer  à mort  vn 
homme  pour  vn  coup  de  bafton. 
V ous  .trouuqr  bon  qu’vn  homme 
eftime  fon  iniure , en  foitlui  mefme 
le  iuge  &le  vengeur, qu’il  en  tire  rai- 
fon , qu’il  en  exige  la  peine  félon  fon 
ingement  troub|e  par  la  douleur, 
fur.  l’heure  mehne , dans  le  plus  vio- 
lent tranfport  de  fa  colere  , quand 
le  reflcn|iment  tout  nouueau  , la 


rage  & le  defpit  l’agitent  & tranf- 
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]portéti"(ju’il  frappe  outragcufcmct,’ 
(&  cjuïl  tue.  Pourueu  qu’çn  ces  mou-* 
uerhensde  füréurïl  roule  vpsfubtî- 
litez  en  fon  imagitiatiqn  , 8<:  pcnfc 
qu’il  ne  fe  vange  pas,  mais  qu’il  maf- 
facre  & meurtrit  pour  reparér  fbn 
honneur,  il  fera  iufte  & innocent, 
comme  Abel , quoi  qu’il  foit  homi- 
cide comme  Gain  & comme  Satan. 
V ous no  permettez  pas,llites  vous , 
& n abandonnez  pas  ce  pouuoir 
de  tuer  aux  tranfports  de  colere, 
mais  au  mouuement  de  raifon,  au 
foin  de»fon  honneur.  Si  vous  don- 
nez licence  de  tuer  fur  le  champ,  & 
fi  vous  marquez  expreffement , que 
f Ton  tue  deffus  l’heure,  quelle  place 
laiifczvous  au  difcours&raifonne- 
ment,&  quel  çfpace  donnez-vous 
' pour  paifer  la  colere, qui  ne  succom- 
niode  pasauec'Ia  raifon  ? Ou  fi  l’on 
vous  accorde  ce  que  vous  deman- 
dez, quoi  que  vous  demandiez  des 
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çhofes  incompatibles  : Vous  cftcs 
plus  cruel  j qui  trouuez  la  méthode 
& enfeignez  le  moyen  de  tuer  de 
fens  rams , & de  maflacrer  froidc- 
mentj&.qui  meflez  la  raifon  & la 
Religion,  dans  vn  aflaffinat,«que 
vous  lailTeriez  plus  excufeblcmcnt 
exécuter  à fes  bourreaux  ordiMi- 
res , au  rclTentimcnt  de  l’affront  &: 
de  la  douleur  & au  dehr&àla  rage 
de  la  vengeance.  ^ ,, 

e>-  -■  ■ î,.  ^ ^ . 

Enfîhpour  finir  dignementlm-xxxi. 
terpretation  du  Commandement 
de  Dieu,  qui  defend  l’homicide,  il 
ne  reftoit  plus  qu’à  légitimer  Icplus 
commun  & le  plus  pernicieux  crime 
>cie  noftre  âge,à  approuuer  comme. 
,Loi  de  nature  le  plus  fignalé  mef- 
pris  de  toutes  Loix  diuines  & hu- 
..maines  ià animer  la  noblefle  & tous 
ceux  qui  font  profeflion  des  armes 
àla  perte  de  leurs  vies , à leur  dam- 
nation eternelle , à l’exeçrable  & fu- 
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ricufepaflîon  desduels , en  les  cano- 
nifant,  eh  les  fandifiant.  L’homme 
auoiteudè  la  grâce  de  Dieu,  l’inno- 
cence & la  vie,  qui  deuoit  eftre  im- 
mortelle , fl  lefcrpcnt  ne  l’euft  point 
terminée  en  mefme  temps  quel’in- 
nocence,&n:’euft  point  apporté  la 
mort  aux  hommes  en  leur  infpirant 
le  péché.  Du  depuis, les  œuures  & 
les  effets  font  cognoiftre  leurs  Au-* 
theurs.  Dieu  donne  ,conferue,  ôç 
repare  la  vie;  la  mort  & l’homicide 
eft  imputé  au  Démon , qui  ne  ceffe 
de  faire  ce  qu’il  a fait  au  commen- 
cement, de  monftrer  dcbellesappa- 
rences  , de  faux  honneurs  ôc  des 
douceurs  & commoditez  trompeu- 
fes,  pour  deftruire  l’ouurage  de  Dieu 
& faire  mourir  les  hommes.  Auant 
qu’il  y-euft  autre  loi  que  celle  de  la 
luftice  naturelle , le  fang  d’vn  inno- 
cent verfé  en  terre  fe  fift  oüir  au 
Çieli  & le  premier  des  duelliftes  le 
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deteftablc  Gain  recogncut  l’horrcot 
de  fon  crime  apres  l'âuoir  commis, 
& en  porta  toufiours  la  péinc  du- 
rant vne  longue' & miferablc  vie. 
Apres  que  Dieu  eut  nettoie  & vani- 
■gé  par  vn  deluge  vniucrfcl  la  cor- 
ruption desiugemens  & mœurs  du 
monde  & de  ces  Geans,decespuif- 
fans  , & de  ces  braues  du  (leclc, 
lors  qU’il  permit  premièrement  aux 
hommes  de  fe  feruir  des  animaux 
pour  leur  nourriture, ainh  que  des 
herbes  Ôc  panltes:de  peur  que  cette 
nouuelle  couftumenelesrédift  plus 
prompts  & plus  enclins  à l’homici- 
de , & que  du  meurtre  des  animaux 
ils  né  fiuent  v n degré  au  meurtre  de 
leurs  femblables,il  leur  défendit  de. 
manger  la  chairaueclefang,cnletur 
faifant  entendre  qu’il  retireroitlcuç 
fang  de  la  main  de  tous  les  animaux, 
& redemahd  croit  & rccherchcroit 
lame  dwn  homme  delà  main  de 


lit 

l’homme  & derhômc,&du  foiblcTfe 
dupuilflàm,  du  pauurc&  du  riche, 
de  l’ignoble  ôc  du  nc^We  , & de 
la  main  de  fon  fterc.  Et  pour  ne 
laiiTer  point  de  doute  d’ynç  fi  im  - 
portante  & làinélc  volonté,  il  pro- 
nonça fans  exception  de  richeiTe  ou 
noblciTc,  cette  redoutable  Sentence, 
Qmconque  çfpandra  le  ûng  hu- 
main , fon  fang  fera  elpartdu , parce 
que  l’homme  eft  fait  à l’image  dé 
Dieu.  Il  imprima  dcilus  la  pierre 
dans  le  mont  de  Sina  ce  mefme 
Commandement , qu’il  auoitaupa» 
rauant  eferit  dedans  l’ame  & fait 
retentir  aux  oreilles  des  hommes  i 
& apres  auoir  pourueu  à l’honneur 
des  parens  autheurs  de  noftre  vie, 
il  voulut  aifeurer  la  vie  de  fous  les 
hommes  en  défendant  le  meurtre. 
Son  efprit  n’a  point  cefTé de  renou- 
ucllcr  par  la  bouçhe  & par  les  eferks 
de  fes  jProphetes  les  tefmoignagej 


fàcrez  de  fà  fein<£tcvoIonté,&da- 
ücrtir,  que  les  hommes  de  fang  lui 
font  abominables, & que  félon  les 
ordonnances  de  fa  luftice  ils  doi- 
vent malhcureufement  perir,auanc 
que  d’auoir  acheue  la  moitié  de 
leurs  iours,  L’Euangile  amislapcr- 
feétion  à la  Loi,  & a défendu  la  pen- 
fée  6c  la  volonté  des  mauuaifes 
aftions , dont  la  Loi  defendoit  l’ef- 
fot.  Qui  cortfiderelefus-Ghrift,  aux 
pallions  & foulFrances , à la  douccüt 
& à l’humilité  duquel  nous  nous  de- 
uons  conformer , li  nous  délirons 
participer  à là  gloire,  voit  l’Homme 
de  trauaux  6c  de  douleurs  , autant 
"éloigné  de  permettre  ou  de  com- 
mettre l’homicide, comme  il  le  fouf- 
fre  6c  fubit  volontairement,  autant 
oppole  à l’efprit  du  duel  & du  fang 
& du  meurtre , autant  contraire  au 
Diable  pere  des  homicides , qu’il  ne 
fait  pôin  t de  tort  àDieu  fon  pefe,  ôc 
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Pere  & Autheur  de  la  vie  , de  dire 
qu  il  lui  eft  égal.  Il  c(l  la  voye , k: 
ycritéja  vie,  qui  deliure  ceux,  qui  lui 
obéiffent , des  erreurs , des  vaines  &c 
cruelles  imaginations,  & du  rnen-^ 
fongedu  fiecle  & lespreferue  de  k 
mort.  Quand  fes  Apoftres  , qu’il 
auoit  faits  participans  de  fes  fe- 
crets  & des  facrez  myftcres  de  fon 
Royaume  , enfeignez  par  fa  bou- 
che , de  inftruits  par  fon  Efpric 
faind , defehargerent  les  Nations 
de  l’obfcruation  de  k Loy  de 
Moyfe  , ils  leur  kifferent  & pref- 
criuirent  l’abftinence  , dont  l’o^. 
bligation  & ordonnance  auoit  pré- 
cédé k loi  & toute  k drcondfion, 
& leur  défendirent  d’vfèr  pour 
leur  nouriture  des  animaux  fuffo- 
quez  & du  fang  ou  dek  chair  auec 
fang  ; afin  d’imprimer  par  le  relie 
des  anciennes  ceremonies,  és  cœurs 
des  peuples  nouucllcm<;nt  conuertis 


à la  Foi  jl’lkïrreur  du  meurtre , & le 
fouuetlir  des  eipouuantables  mena- 
ces,que  Dieu  prononça  contre  les 
meurtriers,  lors  que  premièrement 
il  ordonna  cette  abftinence;  com- 
rtïe  ik  leurs  imprimoientrauerfîon 
de  l’idolâtrie,  en  défendant  déman- 
ger des  viandes  côfacréesauxidoles. 
L’Eglife , qui  auoit  veu  lefus-Chrift, 
& qui  eftoitdreirée  parlaconucrfai- 
tioii , par  lesfalh  £ts  entretien  s & dît 
cours,  & par  l’exemple  prefent  dés 
fouffranees  & de  la  mort  des  Apo- 
ftres , & celle  des  fieclesplus  prochès 
fe  voioit  & tous  feseiifans  comme 
des  brebisinnocentes , âinfi  que  des 
vidimes  facrées  , continuellement 
-expofée  à la  mort,  fçàuoit  verfer  fon 
fang  j exhortoit  les  fiens  à mourir, 
& ne  retenoit  point  de  membres, 
qui  fufFeht  foüillezd’homicide.T  er- 
tulken  fidelê  tefmoin  de  la  diiapli- 
ne  de  fon  teinps  nous  afleure,  quefi 


quclqu’vn  apres  le  baj^tfme  âùciit 
commis  vn  meurtre , l’Eglife  le  fepa- 
roit  pour  toufiours  j & toutesfois 
afin  que  là  chair  eftant  affligée , fon 
cfprit  peuft  eftre  làuuc  au  iour  du 
Seigneur j quelle  lui  confeilloit  de 
pleurer,  de  gémir,  de  mortifier  fcs 
.membres  par  vneauftere pénitence* 
durant  toute  fa  vie , & ne  voulôit 
pas  encore  prononcer  furfon  ablb- 
lution,  la  referuantfé  la  laiflànt  en- 
tière au  iugement  de  Dieu^qu  elle  ne 
donnoit  point  lapaixàriiomicidc, 
ne  le  receuoit  point  en  fa  commu- 
nion, comme  fi  elle  euft  craint  d*e- 
ftre  Ibüillée  par  la  contagion  de 
Ibn  enorme  pcche.  Quelque  relat 
che  que  les  fieclcs  fuiuans  aient  ap- 
porté à la  feueriré  de  cette  ancienne 
difcipline , l’Eglilc  îde  Icfus-Chrift 
eft  la  mefm.e  j qu’elle  à toufipurs 
efté , elle  n’a  pas  changé  lès  lèntir 
mens,  & n’a  pas  moins  en  horreur 


le  meurtre^j  qu  elle  l’a  toufiourscu^ 
Ij.'iridulgencc&  delicacelTe  des  der- 
niers temps  n’a  pas  anéanti  tous  les 
canons,  ni  aboli  toutes  les  lain tes  & 
feueres  conftitutions  que  cetteMere 
des  viuâs  a faites  contre  leshomici- 
dcs.G’eft  aux  Eucfqucs  à voir,  com- 
me ils  rendront  conte  à Dieu  de  la. 
difpenfation  de  fes  myfteres  & delà 
puiflance  de  retenir  & d’abfoudrc, 
de  lier '& de  délier,  queDiculeurà 
donnée  pour  l’édification,  non  pas 
pour  la  ruine,  t s ; _ 

Seigheur  vos  iugcmcnsfontîu-xxxiï 
ftes  & vos  tefinoignages  font  vérité; 
-Vosfaints  cornmandemens  confir- 
ment la  loi  que  vous  auez  eferite  és 
coeurs  des  hommes  dés  le  commenr 
cernent  .du  monde,  & font  reccus 
nuec  refpcét  & grand  reflentiment 
delà  conferuation  de  vos  biens  faits 
par  la  pauure  raifon  humaine, na- 
celle & çiuilç.  Çcrtaincinent  fi  les 
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hommes  ent  en  dolent  U droite  &’ 
véritable  raifon  , la  violence.,  l’in- 
iuûicc  & lemeurtre  feroient  entiè- 
rement bannis  du  monde  ; mais 
pais querintereft , l’amour  aueuglc 
die  foi  mefmcjles  pallions  defordou- 
neesreffldentles  nommes  déraifou'- 
nables, elles  les  reduifen  t auffi  à la  c6- 
dition  & à la  façon  de  viure  des  ani- 
maux delpourucus  de  railon  , & ex- 
pofent  les  plus  ifoibles  en  proie  à 
i’inlblence^  auarice  ôc  cruauté  des 
autres.  Les  hommes  fefontalTem- 
bl^  pour  s’oppofer  à ces  defordres,’ 
ils  ont  bafti  des  Villes  , des'C6m* 
munautez  & des  Ettats,  & rtmorr- 
çant  à toute  violence,  ils  ont  coiw- 
rais  & confie  à vnc  authorite  publi- 
que la  conferuation  de  leurs  biens, 
de  leur  honneur  ^dc  leur  vie.  On 
à eferit  & approuué  les  Loix , luges 
incorruptibles,  &:  qui  prononcent 
fans  pallion  de  faucur  ou  de  haine, 

Sefans 


& (ans  acception  de  pérfonnc  fur  ies 
pretenfions  ; iiiterefts  ôc  diflèrens 
des  hommes i monftrent  à chacun 
ce  qui  lui  appartieiit,  ordonnent  la 
punition  dès  crimes  & la  rcparàtibrt 
.des  ofFcnfcSj  & par  la  terreur  des  fup- 
plices  aifeurent  rinndçence  cohtré 
les  efforts  des  mefchans.  L^authofi- 
té  publique  & des  Loix  ne  fedefeh- 
doit  pas  dçlle-mefme.  S'il  n’y  auoit 
des  Rois,  des  Mamftrats  & des  lu- 
ges,qui  ne  font  cftaBlis,  que  pour 
la  faire  valoir  & conferuer , & pour 
ehafticr  & vanger  les  attentats,  que 
l’on  faità fon  preiudièè.  Ils fojnitde- 
pofitaires  de  la  Foi  & gardes  .de  la' 
feureté  publique , minillres  ôc  dif- 
penfateurs' de  lufticè , pour  reprimer 
l’aôdace,  arretter  la  malice , pro  tégée 
l’irinocence  ,•  delîurcr  les  plus foibles 
d’oppreifion  & conferuer  par  la 
iecompcnfc  6c  la  peine , & par  l’ob- 
feruationdes:  fcoix  la  focicté  cimlc,' 
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qui  cft  entre  leurs  rnains.  On  leur 
paye  les  tributs , on  les  honore  com- 
me viues  images  de  laDiuinité,  ils 
ont  les  armes,  le  commandement 
& l’Empire,  & comme  Licutenans 
de  Dieu, ont  pouuoir  fur  lalibertc, 
fur  les  biens  & la  vie  des  hommes, 
pour  les  mettre  à couuert  de  toute 
iniure , & les  empefeher  egalement 
de  rcccuoir , & de  faire  iniufti- 
cc. 

. Tout  ce  bel  ordre,  cette  aimable 
& neccifaitc  police  cft  entièrement 
ruine'cjlafaimfteté  des  Loix  profa- 
née, la  dignité  des  luges  & Magi- 
ftrats  violée  , la  Maiefté  des  Rois 
foulée  aux  pieds, l’authoritc  publi- 
que eft  renuerfée,  & la  Société  ci- 
üilc  eftdifiipéepar  ceux , qui  en  s’e- 
ftabliflànt  eux-mefines  eftimateurs 
& iuges  de  leurs  propres  interefts, 
exécuteurs  de  leurs  paflions  déré- 
glées, vangeurs  de  leurs  douleurs, 


offcnfes  &■  querelles , & en  plaçant 
leurs  voloatez  deflus  les  Loix  j ôc  fe 
mettant  eüx-mefmes  fur  lesMagi- 
ftratsôc  lès  Rois,  prennent  contre 
l'Eftat  les  armes, -qui  appartiennent 
■ à l’Eftat,  le  déchirent  & lui  coupent 
’ les  membres  , foit  qii’ils  periflent 
dans  leur  mallieureufe  ehtreprife, 
foit  qu’ils  facent  périr  vn  autre  des 
fujets  de  l’Eftat.  Ne  difent-ils  pas  à 
la  Republique  ôc  au  Roiaume, 
duquel  ils  font  fujets  ? Vos  toix 
& Vos  Reglemens  font  iniufteSj 
qui  ne  réparent  pas  affez  feuerc- 
ment  le  defplaifir  qu’on  nous  a fait; 
Ou  vos  luges  ôc  Magiftrats  vos 
Rois  font  corrompus  ôc  iniques^ 
qui  ne  nous  veulent  pas  rendre  la  iu- 
ftice  des  Loix,  ou  font  trop  foibles, 
qui  ne  le  peuuencpas.  Nous  aimons 
mieux  l’ancien  droit  des  animaux^ 
don  t les  plus  forts  deuorent  les  plus 
foibles.-  Nous  nous  mocquons  de 

i V,  ■ 
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vos  menaces,  de  vos  iugemehs  j êc 
de  Vos  forces.  Nous  n’auons  point 
affaire  de  vous.  Nous  voulons  viure 
&mourirànofl:remode,  & périr  ou 
ofter  la  vie  douant  vos  yeux  à vos  fer- 
uiteurs  6c  à vos  chers  cnfans,qui  au- 
ront l’infolenee  de  nous  fafeher , ou 
le  malheur  de  nous  déplaire*  Ces  pa- 
roles font  odieufes , les  a(fl:ions  en 
fontfuneftes  6c  plusinfupportables. 
Les  bonnes  loix  ne  permettent  ia- 
mais  à'ceux , qui  viuent  fous  leur  po* 
lice,  d’abufer  infolemment  de  leurs 
biens,  & delesprodiguermalàpro- 
pos,  moins  encore  de  Icsemploier 
au  dommage  6c  preiudicedesautresi 
Cômentpermettroicnt-elles,  qu’vn 
homme  de  fon-authorité  priuée 
expofaft  fa  vie  à la  mort  pour  faire 
mourir  vn  autre  homme?  L’eftat 
dans  lequel  nous  viuonseftmaiftre 
de  noftre  vie,  & comme  il  la  doit 
^ ^chèrement  conferuer  ainfi  qu  vnc 
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partie  de  foi  mefmc , il  a droit  de 
nous  obliger  a la  garder  nous  mef- 
me , pour  ne  lui  faire  point  de  tort 
en  noftre  perte. 

On  punitiuftemcntceux^quelcxxxiv 

defefpoir  & la  rage  porte  à entre- 
prendre füreux  mefme,  &ron  con- 
damne auec  raifon  & Ion  expofe  en 
abomination  & infamie  les  corps  &c 
la  mémoire  de  ceux  , qui  volontai- 
rement fe  font  eux-mefines  caufëla 
mort.  La  République  leur  peut  di- 
re. levousauois  donné  la  vie,  ainfi 
qua  vos  parensjmes  ordres  & me^ 
foins  vous  auoient  eleués  dés  voftrc 
enfance,&prcferuc  de  toute  iniure.' 
Vous  m’eltes  obligez  de  voftrc  in- 
ftruéfion  & nourriture , de  tous  les 
biens, honneurs,  contentemens  &c- 
de  toutes  les  commoditez , que  vos 
parens,  vos  freres,  vos  cnfalns,que 
vous  auez  poffedez.  Et  vous  m'a- 
bandonnerez , ingrats , Vous  me  dc- 

I iij 


me  pnuerez 

eftiez  obligez  de  me  rendre  s;  i^our- 
illieureux , m’affoiblilTez- 

J me  rendez  plus  panure  en 

medérobantvn  demesfüjersj  & pae 
MuifTanc  vnc  vie,  qui  deubit  eftrc 
en  iTia  difpofition  ? Auec  combien 
plus  de  laifon  l’Eftat  pourroic-il 
adrefler  ces  véritables  & iuftes  re- 
proches à ceux , qui  difpofenc  à leur 
fântaifie  de  leur  vie  & de  celle  de 
leurs  amis  auec  plus  de  dommage 
la  République, pour  lui  cou- 
l'ftrancher  de  fes  autres  par- 
ti es,  pôur  tuer  de  fesautres  fujets? 
xpY  LesRoraainspeuplefage&  vail- 
lant, quQÎ  qu’ils  euflent  dénoncé  la 
guerre  auec  plufieurs  ceremonies 
aux  peuples,  qui  les  auoient  oft'enfez 
^auoient  refufé  de  leur  fatisfaire,ne 
permettoient  à aucuns  de  leurs  Ci- 
toiciis  4e  combatte  contre  4cs  en* 
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nemispublics  & déclarez, s’il  n eftoit 
enrôlé, S’il  n’auoit  preftélefermenc 
de  Ibldat.  La  religion  & confcience: 
de  l’ancien  Caton  elt  digne  de  re- 
marque pour  faire  honte, s’il  eft  pof~ 
*fible,^à  ceux  qui  s’appellent  Chre-^ 
ftiens,  & ne  font  point  de  fcrupülo 
d’elpandre  le  fang  de  leurs  frétés/ 
Quelques  croupes  efquelles  fon  fils 
auoit  charge  aya  ns  efté  licentiéesen 
Macedoine,lc  ieunehommepoulTc 
du  defir  d’acquerir  de  l’honneur  par 
les  armes , & de  feruir  fon  pais , de* 
meura  aucc  les  troupes  retenues 
pour  faire  la  guerre  aux  Macédo- 
niens. Caton  approuua  fon  coura- 
ge, mais  lui  défendit  de  cômbacrc 
qu’il  n’euft  auparauant  prefté  de 
nouueau  le  ferment  de  foldac  entre 
les  mains  du  G eneraf  Romain  ,1’a- 
uertilïànt  que  fans  cet  engagement 
il  commettroitvn  crime  defettou- 
uer  en  bataille  contre  les  ennemis. 


1^6 

Combien  femmes- nous  éloignez 
de  cette  mQdeftie,de  cette  excellente 
iufticç'&humanitéîQiwllediuernté 
de  nos  mœurs , & quelle  infamie  de 
rioftre  âge  ! Vn  Payen  défend  à fon 
fils  d’aflifteràyrie  bataillecontrelcs 
ennemis  dp  là  patrie,  en  guerreou- 
uerçe  ôc  légitimé  : & vn  Dodteur 
de  cas  de  Confcience  àe  fait  pas 
confcience  de  permettre  au  Chre^ 
{tien  de  combatre  de  fon  authorité 
& à fa  fantaifie,  en  plejne  paix,  ôc 
coritre  vn  Chreftien.'de  mefme  lan- 
gue & nation  ,fujet  du  mefme  Prin- 
ce & de  la  mefme  Republique.  Mais 
ce  n’eftoit  pas  encore  afies  au  Ci- 
çoien  Romain  d’eftre  enrôle  ou  d’a- 
uoir  fait  ferment.  Quelque  auan- 
çage  qu  vn  foldat  Romain  peuft 
auoir  fur  vn  ennemi , quelque  afleu- 
rance  qu’il  euft  delà  yidtoire , quoi 
qu’on  le  prouoquaft  &appcllaft,ii 
ji’entrqiç  ianaais  au  combat  fans 


l'ordre  Se  pcrmîflioti  du  General.' 
Tant  cette  fage  Republique  confer- 
uoit  chèrement  Tes  Citoiçns,  &nç 
lafehoit  iamais  fes  foldats,  fans  li- 
cence & authoritc  publique  , non 
pas  mefme  contre  Its  nations  bar- 
bâtes , aufquelles^  elle  faifbit  la 
guerre. , Euft-clle  peu  fouffrir  que 
les  Citoi  ens  euflent  pris , que  fes  fol- 
dats eulTcnt  tiré  les  yns  contre  les 
autres  les  arrnes , qu’il  ne  leur  eftoit 
pas  mefmesloifible  d’emploierfans 
congé  contre  fes  ennemis? 

On  abhorre  le  larcin  & leyol  Sc  xxx\i 
toute  iniufte  & violente  yfurpation 
du  bien  d’autrui.  Commentfe  peut- 
il  faire  , & par  quelle  alienation  de 
tout  fens  Sc  railon , qu’on  n’ait  pas 
en  horreur  celui,  qui tafehe de  tuer 
vn  autre  homme  ? Comme  fi  les 
biens  Sf  richeffes,  qu’on  ne  délire 
que  pbur  viure , eftoient  plus  inuio  - 
lableS  & ûcrées,  que  la  yie  j & fi  les 
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ilîfolcns  & thefclians  auoierit  plus 
de  droit_&  vn  plus  grand  & plus  lé- 
gitimé pouuoir  deiTus  vn  homme 
libre , pour  le  tuer , que  fur  fes  pof- 
feffions  pour  en  vlcr  ; comme  fi 
prendre  par  violence  & par  fraude 
ce  qui  de  fa  condition  & nature  peut 
bien  changer  de  maiftre  , S'appar- 
tenir à diuerfes  perfonnes , eftoic  vn 
crime  plus  horrible , que  d’ofter  & 
rauir  iniuftement  vne  vie  , qui  ne 
peutpaiïèrd’vne'perlbnne  àvncau- 
tre.  Audi  ne  puis-ie  pas  compren-, 
dre  , par  quel  dérèglement  on  ne 
peut  pas  fouffrir  la  compagnie,  l’on 
a peine  à, endurer  la  prefence  d vn 
miferablc  bourrcau;&  l’on  peut  fup- 
porter  la  conuerfation  &lavcüe’dc 
ces  detefta blés,  qui  prennent  de  la 
vanité  des  homicides , qu’ils  com- 
mettent. L’vn  eft  exécuteur  de  iufti- 
ccjles  autres  de  violcnccSc  defurcur. 
Vvn  obéît  aux  Loix , & les  eftablit 
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& affermit  par  de  iuftes  fupplicesji; 
' les  autres  les  renuerfent  par  d’abo- 
minables homicides  ; l’vn  extermi- 
ne les  coulpablcs,  les  autres  por- 
tent la  mort  aux  innoccns  & fou-: 
ùent  à cç  qu’il  y_  a de  plus  illu- 
ftre  6c  de  plus  généreux  dans  vn 
Eftat.  L’vn  cft  necefTaire  comme 
les  Magiftrats  & les  loix  à la  Société 
duile,  & principal cmettt, pour  afTeu^ 
rcr  la  vie  des  Hommes  contre  lauda- 
ce  &la  rage  des  autres.  fi  l’hu- 
manité ôc  le  fentiment  naturel  nous 
donne  de  l’auerfion  contre  celui, 
qui  fert  vtilement  toute  larépubli-n 
que,  obeifrantauxiugcs,&  auxloix 
& failânt  iuftement  mourir  les  pc- 
ftes  denoftrevie,  en  quelle  abomi* 
nation  deuons  nous  auoir  ces  infâ- 
mes boureaux' volontaires, qui  au 
mefpris  manifefte’&  desloix&des 
Rois  & à la  ruine  entière  des  policcs, 
çhoififlent  en  tout  vn  Eftat  ceux 


140 

qu’ils  deftineht  à la  mort  , &s’y  ex- 
pofent  eux  mefmes  pour  executér 
leur  iniufte  & barbare  deflein? 
xxxvii  II  n‘y  a point  de  criminels  qui- 
attirent  fur  eux  tant  de  iufte  haine 
de  tout  le  monde, que  ceux  qui  tuent 
dedans  les  bois  & wr  les  grands  che- 
mihSjOU  de  liuit  dans  les  villes  pour 
voler,  ou  pour  vne  recôpenfe,  qu’on 
leur  a promife,  ou  bien  pour  le  de  - 
faire  d’vn  ennemi , qu’ils  redoutent. 
Ils  font  toutesfois  iuftes  & modeftes 
fi  on  les  veut  feulement  comparer  a 
l’infolentc  iniuftice  des  hommes  de 
duel.  CesmifcrablesprefTésparrin- 
. digence  & par  la  crainte  cherchêt  vn 
iniufte  & deteftable  moien  de  s’en 
dcliurer.  La  pauuretc  ne  porte per- 
fonne  au  duel,  mais  bien  la  vanité', 

, & celui , qui  l’offre  ou  l’accepte, 
ne  craint  rien  daüantaçe  , finon 
que  l’on  eftirne  qu’il  a peurdefon 
ennemi.  LesafTaflins  fe  cachent,  & 


chcrchét  les  folitudes  & les  ténèbres: 
les  autres  demandent  l’efclat  & la  cé- 
lébrité J font  gloire  deleur  barbarie^ 
ôc  ne  fubiiTent  le  péril,  finon  pour 
publier  leur  crime  ^ pour  fe  parer  de 
leur  infamie, Ôc  triompher  fuperbe- 
ment  de  l’humanité,  des  Loix^  des 
Magiftrats  &c  des  ordonnances  di- 
uines.  Les  vns  tuent  par  rencontre 
& fans  réglés , & comme  l’occafion 
leur  en  donne  Icmoien.  Les  autres 
inuétent  des  méthodes,  preferiuent 
des  façons  & des  modes,  donnent 
des  préceptes  & les  rangent  par  or- 
dre, marquent  les  lieux,  lestempsy 
les  armes , les  compagnies , les  cir- 
conftances , & forment  vnc  profef- 
fion  malheureufe  & vn  art  exécrable 
de  tuer  leurs  parens,  leurs  amis,  les 
fuiets  du  mefme  prince  , les  ferui- 
teurs  d’yne  mefme  maifon.  Il  eft 
vrai,  que  les  vns  font  ordinairement 
d’vne  baffe  naiffance  ôc  d’vne  fortu- 
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ne  chetiüc  : les  autres  de  grande 
conditiiûn  ,,dont  les  crimes  font 
plus  remarquables  par  leur  extra- 
élion  & plus  pernicieux  à caufe  de 
leur  force  &puiflance.  Mais  iln’ar- 
riue  pas  toujours  que  Ion  tue  es 
duels  ; le  voiageur  & celui , qu’on 
attaque  fe  fauue  auffi  quelquefois 
des  mains  desaflaflins,  qui  ne  font 
pas  moins  criminels,  ni  les  gens  de 
duel  moins  homicides,  puis  que  les 
vns  & les  autres  fe  font  mis  volon-. 
tairementen  .cftatdctuer.  Ondiraj 
que  les  vns  s’éloignent  du  péril , que 
les  autres  le  fubilTcnt  & le  mettent 
& prennent  en  commun.  Qujl  y 
ait  de  la  différence  pour  celui  que 
l’on  attaque,  mais  entre  les  autres, 
ceux-là  font  les  plus  enragez , qui 
ne  craignent  pas  mefme  des’expo- 
fer  à la  mort  pour  la  donner  aux  au- 
tres, qui  aiment  mieux  mourir,  que 
de  ne  s’efforcer  pas  de  tuér. 


^ Mî  ^ 

Si  quelqu  vn  difojt  à vn  autre, xxxvm 
Nous  prétendons  à vnc  mefme 
charge , nous  aimons  vne  mcfmc 
femme,  nous  auqns  vn  procczmous 
fommes  d’auis  different  fur  vnc  mef. 
tne  chofe  , vous  croiez  qu’elle  eft 
raifonnable,&  ic  tiens  le  contraire. 
Nous  nenous fommes  pasfalüezaf' 
fez  ciuilemcnt,  nos  feruiteurs  s’en- 
trchaïflenc  ,nos  ombres  fe  font  en- 
trechoquées. Nous,  fommes  gens 
de  ccEur&  d’honneur.  Tirons  au 
fort,  lequel  de  nous  deux  s’ira  pen- 
dre ou  fe  précipiter  pour  mourir.  Et 
afin  de  périr  aucc  plaifir  & plus  ho* 
norablement  , prenons  chacun 
deux , trois  ou  quatre  de  nos  amis, 
qui  courent  lameCnc  fortune  aucc 
nous.  Y auroit-il  de  l’honneur  à 
tenir  ce  difeours,  ou  de  la  honte  à 
ne  pas  accepter  vne  fi  équitable  &c 
genercufc'conditionî  Y a-il  moins 
de  defefpoir  ou  de  rage, de  commet- 
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trc  pour  les  raefrties  railbris^<jui  font 
les  caufcs  les  plus  cbmnauncs  des 
duels , fa  vie,  & d’obliger  vn  autre 
d’cxpofer  faperfonnc  & celle  de  fes 
amis  au  fort  des  armes  & à l’incer- 
titude & douteux  euenement  d’yn 
duel  & combat  mortel  ? Si  ie  vous 
ai  offcnfé , pourquoi  defircz-vous 
mourir  ? Pourquoi  faut-il  que  ic 
vous  tue?  le  veux  vous  làtisfairei 
non  pasàvoftrc  fantaifie,  mais  fé- 
lon la  iuftice}  non  pas  en  vous  tuant^ 
i’adio  ufterois  vn  crime  à m on  o ft'en- 
fè;  non  pas  en  mourant,  ma  mort 
vous  feroit  inutile , mais  en  vous 
honorant  j en  vous  rendant  plus  de 
fcruice  que  ie  ne  vous  ai  fait  d’iniu- 
re.  Si  vousn’aucz  point  receu  d’ojf- 
fenfe,  pourquoi  voulez-vous  en  re- 
ceuoir,ou  ra’cn  &rc,  perdre  mal- 
heureufement  la  vie,  ou  nre  l’ofter 
iniuftenient?  Si  vous  voulez  mou- 
rir, vous  auez  tant  de  poiibns,  d ar- 
mes/ 
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m CS, <le précipices  & de  differentes 
lortes  de  mort.  le  né  contribuerai 
point  à voftre  fureur,  & n’entrerai’ 
jpointcnvn  combat, qui  melaiffe- 
roit, quelque  heureux  fuccésô.:  àuan- 
lagc  que  i en  peUiTe  tirer,  & me 
rendroit  toufioürs  coulpable  en  ma 
confcience  6c  criminel  deüant  Dieu 
& les  hommes.  Ainh  pourroit^on 
raifonnablement  refpondre  à l'au- 
dace & la  rage , non  pas  y coofentir 
lafchcment , non  pasfelaiffer  mife- 
rablement  entraîner  dans  le  crime, 
que  lelefuite  confeilleafles, quand, 
il  enleigne,que  Thonneur  y oblige 
& que  le  deuoir  y appelle , qu'il  n’y 
a point  de  péché , quec’eft  vn  droit 
de  nature.  Une  reftoitàdire,rmon, 
qu’on  ne  peut  renoncer  à ce  droit 
lans  pecher  contre  la  nature  , ni 
rcfufer  vn  duel  fans  oflenfer  l’au-^ 
thcur  du  deuoir , de  rhonneur  êc  de 
la  nature* 


K 
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Mais  ie  lefuite,  fil’on  y veut  pren-, 
dre  garde  , n’approune  pas  feule- 
ment qüon  reçGiue  ,maisaufîique 
Ton  face  vn  appel , & qu’on  oblige 
vn  hommede  fe  battre  en  duelj  & 
cette  malheUreüfe  opinion  eft  fi  eui- 
dente  ésconfequences  defon  mau- 
uais  raifonnemenc,  qu’il  ne  la  peut 
defauoüer  fans  reuoquer  entière- 
ment toute  fa  peftilcnte  dourine., 
le  ne  m’arrefte  pas  au  rapport  de 
l’appel  & de  fon  acceptation  ou  re- 
fus, ni  à dire,  que  i’ai  droit  de  refu-:, 
fer  de  mebatre  contre  celui  qui  n’a 
pas  droit  de  m’y  obliger  5 &z  que  ie 
puis  auec  iuftice  prefenter  le  duel  à 
celui , qui  ne  le  peut  refufer  fans  iii' 
iuftice.  Toute  la  raifon,quele  le- 
fuite  eftend  auec  beaucoup  de  foin,, 
pour  permettre  d’accepter  & de  fai-, 
re  vn  duel , n’a  point  d’autre,  fonde-, 
ment , que  fur  l’honneur  imaginait 
re,  qu’il  préféré  à la  vie  3 &c  fur  l’ap- 
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prehenfio"n  d’vne  iniufte  infamie^ 
Mais  cet  intereftn’eft  pas  rf-nlpi-npnc 
attaché  à ceux  , que  l’ou 
cft  commun  à tous  les  autres:  & de 


.quelque,  brutalité , qu  yn  Autheur 
de  duel  foit  emporté , il  a toufiours 
le  prétexte  d’honneur,ilfe  yeut  gua- 
rantir  d’infamie  ,&  monftretquil 
ne  peut  point  iùpportervn  affront.’ 
L’vn  fe  plaindra  ,•  qn  on  s'eft  moc- 
qué , qu bn  a médit  de  lui,  qu’on  l’à 
tfaitté  d’inferieùr,  olfèrifé  fon  amij 
frappé  fes  ferùiteürs  : qtielqu’vn  aura 
èfté  menacé,  aura  cfté  battu  , aura 


menace 

rcceu  CCS  coups  ignominieux  pour 
la  réparation  defquels  le  lefuite  a 
permis  à fon  homme  d’honneur  de 
tuer  celui,  qui  s’enfuit  apres  auoir 
frappé.  Ayant  donné  licence  de  tuer 
Vn  homme , qui  s’enfuit , refufcra-il 
à.fon  homme  d’honneur  le  poüuoit 
d’âppelicr  en  duel  pour  réparer  foii 
honneur  , pour  n’eftre  pas  enf  cèif4 


tâdon  d'homme  lafchc,  & pour  ne 
perdre  pas  eQjerancc  de  s auancè| 
présdcs  Princes  & desRoisauxiion- 
ncurs  & charges  de  la  guerre  ? La 
raifori  , qui  contraint  d’accepter, 
contraindra  également  deprefentcr 
le  combat  i & s’il  refautgoauernei* 
félon  l’opinipn  des  mefehaHs , fèrloiri 
lïmagination  du  ïiecle  , detçftablé 
Maiftre  du  lefuite , elle  contraindrâ 
d’airaffinçr  celui, qui  aura  refuféd.c 
fe  barre.' 

il  n’y  a point  de  h furieux  ama- 
teurs de  duel,  qui  facent  difficulté 
d'auoüçr , que  l’vlàge  d e ceux , qu’ils 
appellentSeconds,eft  vnabüsinfiip-' 
portable  & contraire  à toute  1 uftice, 
police  & raifon.  Ils  recognoiffènt 
cette  rage,  ils  condamnent  tous  eet- 
te  abominable  fureur , & ne  lailTent 
bas  de  la  fuiure  comme  vne  Loi 
fouuerainedc  laplus parfaite  raifori; 
& n’y  a perionne  entré  cts  cruels 
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idplâtires  de'mcnfonge  & de  vanité, 
qui  n’eftimaft  auoir  fait  perte  de 
fon  honrieurj,&  deuoir  eftre  à ia- 
mais  infâme, s’il  auoitrcfufedefer-^ 
uir  deS  eçori  4 a vn  hô  me  incognu,& 
d’aller  ipettre  fa  vie  en  hazard  pour 
cçluijduquclil  ne  fçait  pas  len6,du- 
qucl  mefine  il  ignore  ou  n ’approu- 
ue  pas  le  fuj  et  & caufe  de  la  querelle, 
ôc  d’aller  côbatre  pour  celui , auquel 
il  auroit  refufe  toute  autre  courtoi- 
se & la  moindre  afliftance  d’argent, 
contre  vn  homme  , qui  ne  l’a  ia- 
mais  offenfé , qu’il  ne  cognoiftpas 
encore , & lequel  ilcognoiftrapeut- 
eftre  fur  le  champ  pour  fon  ancien 
compagnon,  fon  voihn,  fon  ami. 
Huit  & dix  hommes,  l’élicede  la  ieu- 
nelfe  & de  la  Noblefte  d’vne  grande 
Erouince  ou  de  touÉvn  Roiaume, 
fc  trouuent  quelquesfois  engagez 
en  cesdeteftables  rencontres, où  il 
n’yaqu’ynfeul,  qui  fepretende  of- 
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fenfë  : & quoi  qùïls  abhorrent  & 
condamnent  tous  ce  quils font,  ils 
craignent  plus  la  vaniçé  des  opi- 
nions du  monde , que  la  feucrité  des 
iugeméns  de  Dieu,  Ils  fe  tuent  6c 
quittent  le  inonde  , auquel  ils  ont 
voulu  feruir,  & tombent  es  mains 
deDicu,quïls  ont  abandonné,  6ç 
lui  prefententen  fon  terrible  iuge- 
ment  l’accufation  de  leur  confeien- 
cc  & la  fentcncc,  que  leur  cognoif- 
fance  & raifon  auoit  défia  pronon- 
cée contre  leursaitions.  Il' ne  tien- 
dra pas  au  lefuitc , qu’ils  ne  fouftien- 
nent  deuant  Dieu  leur  fureur  com- 
me vnaéte  de  iuftice,  & qu’ils  n’é- 
touifent  entierenaent  le  remors  de 
leurs  confciences:  ils  mettent  leur 
honneur  à couuert,ils  eaitent  l’in-  ? 
famie  6c  la  honte  du  monde,  6c  s’ils 
le  veulent  croire,  pluftoft  que  leur 
àmc  propre,  ils  ne  pechent  aucune- 
ment >ils  fuiueni  vn  droit  de  nature. 


Si  cette  raifon  du  Icfuiteeft  vala-  ^li. 
bic  , & fi  pour  s’accommoder  aux 
opinions  du  monde, & fe  tenir  en 
fon  eftime , & y faire  fortune , on 
peut  accepter vn  duel  & faire  vn  ho- 
micide, il  fera  donc  permis  de  com- 
mettre adultéré,  qui  n’eft  pas  plus 
horrible  ni  plus  défendu  que  le 
meurtre;  de  violerla  chafteté , dont 
le  monde  fe  mocque  ; renoncer  à 
l’humilité  , quitter  la  patience,  les 
abftincnces,  &'lesmortifications  de 
la  chair,  les  autres  exercices  de  no- 
Itre  Religion,  que  le  monde  mefprh 
fc  j que  l’on  reproche  aux  gens  de 
bien,  comme  fuperftition  ,foiblcife 
d’efprit  & folie.  - 

La  vérité  eft  forte,  Setire  fa  re-  ^lii. 
cognoilTancc  deceuxmcfmequi  la 
combatent , & la  confufipn  de  fes 
ennemis, de  leurconfèffion.Lele-  pagç 
fuite  auoüc,  que  ce  n’eft  pas  des-  du 
honneur  en  l’eftime  des  fàg;csdcre- 
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fafervn  duel,  mais  feulement  eni’o- 
pinion  des  fols:  & cependant,  pour 
yne  imagination  qu’il  rccognoift  ^ 
élire  faulTe,  puis  qu’il  la  rccognoift 
contraire  à la  fagefle  , il  authorife 
l’abus  le  plus  barbare,  le  plus  iniufte 
& le  plus  pernicieux  du  fiecle.  Cona-i 
bien  elloit  il  plus  à propos  à vn 
Théologien  , de  fortifier  le  iuge-* 
ment  des  fages  contre  les  erreurs  po- 
pulaires; & plus  la  corruption  des 
opinions  du  monde  eft  grande , y 
oppofer  vne  faine  Sefeuere  dodri- 
nc , s’efforcer  dauantage  pour  fe- 
courir  &appuier  vne  vérité  fi  necel- 
fàiire  à la  vie  & à la  focieté  des  hom- 
mes ; non  pas  en  voiantlc  fentiment 
des  fages , prendre  celui  des  fols, 
quitter  volontairement  la  lumière 
pour  fe  plonger  es  tenebres  d’hor- 
reur ; en  cognoiffant  le  chemin  de 
vie  &.dc  falut,  fc  ieteer  en  celui  de 
inort  & de  damnation , & ;ipres 
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auair  propofc  cc  que  la  raifon  ^ 
faselTe  délirent , confeiller  de  fuiure 

O , , 

la  fantailiedcs  fols, leur  paflion  Sc 
leur  rage  ? 

lene  demandepoint  iciparquel^j^^^ . 
*difccrnenient  de  iuftice  il  permetà 
fes  gens  d’honneur  & de  guerrc,uon 
pas  aux  autres  hommes, d’accepter 
le  duel  ; fuir  quelle  Loi  ciuile,  natu- 
relle , diuine , il  eftablit  cette  figna- 
lée  différence;  & ne  lui  reprocherai 
point  foti  iniquité  & fa  fuperbeor-^ 
dinaire  contre  les  pauures,  qu’il 
traitte  ici  plus  fauorablement  que 
les  autres  ? Ils  font  fbufmis  auxLoix 
& à la  Religion, qui  conferuent  leur 
vie.  Il  n y aura  point  de  raifon  ni 
de  Loix  pour  terminer  les  differens 
des  Nobles,  pour  faire  réparer  leurs 
otfenfçs,  ni  de  religion  pour  arre- 
fter  leurs  reircntimens.  Ils  porteront 
le  droit  dans  les  armes  & dans  la 
violence:  & lcfoibleoffenfc  ouap- 


perilj&la  lufticeciuRoiaumc 
feruira  point , Ôc  leur  faufTe 
d’honneur  les  obligera  de  r 
fer  la  luftice,  &c  mettre  fous  h 


l’homme  le  plus  infolent  & le'pius 
enrage'.  Les  plus  conhderables  dans 
vneRepublique  feront  entièrement 
abandonnez  par  l’ordre  de  l’Eftat, 
& l’abandonneront  auffi.  Les  biens, 
les  honneurs  &perfonnes  des  No- 
bles ne  feront  iamais  aifeurées,  touf- 
iours  en  crainte  & inceifamment  en 
^■■Roiaumcneleur 
image 
géra  de  renuer- 
mettre  fous  les  pieds 
U Roi  & du  Roiaume, 
duquel  ils  font  fujets.  Il  n’y  aura 
point  de  Loix,  de  Rois,  ni  de  Dieu 
pour  laNobleifc,  ni  qui  fecourent 
les  gens  d’honneur,  ni  que  les  gens 
d’honneur  reuerent;  ôc  ccsnomsôc 
puiffances  facre'es  ne  feront  vénéra- 
bles ôc  ncccfTaircs , linon  au  pau* 


lefuite , fi  vous  cftes  feulement xLiy. 
homme,  aiez  pitié  de  la  Noblefle, 
que  vous  traittez  auec  tant  d’iniufti- 
Oe  &c  de  defauantage.  Rcièruez  ce 
■fang  généreux,  ces  grands  courages,  „ 
ce  mefpris  de  la  mort, aux  dangers, 
ioüablés , aux  honorables  combats 
pour  la  defenfe  de  leur  Prince  & de 
leur  cherc  Patrie , fources  du  vérita- 


ble honneur  , & degrez  légitimés 
pour  arriuef  aux  belles  charges.  Re- 
gardez les  defolations , que  cette  fu- 
rieufe  couftume , que  vous  eftablif- 
fez  ,'aporté  dans  de  grandes  & illu- 
ftres  maifons,  combien  elle  a raui 
de  grandes  efperances , emporté  de 
gens  de  guerre  parfaits  & accomplis, 
tué  d’enfans  vniques,  & efteint  de 
nombreufes  familles , qui  eftoienc 
l’ornement  des  Prouinces,  ôc  le  fe- 
cours  de  l’Eftat.  Si  vous  eftes  Re- 


ligieux, Êiuorifez  la  difcipline  &le 
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defTein  de  l’Eglife , & lyi  aidez  à 
cmpefclier  ce  deluge  dofang,  que 
vous  voulez  eleuer  par  deffusles  plus 
hautes  montagnes  & tout  ce  qu’il 
y a de  plus  eminent  au  monde,  en 
rompant  toutes  les  fontaines  du 
grand  abÿfme  & ouurant  les'ca- 
tarraâ:es  du  Ciel.  Si  vous  cftçs  Fran- 
çois, que  les  miferes  de  la  France 
' vous  touchent  de  compaffion.  Elle 
eft  plus  affligée  &plus  cruellement 
tourmentée  que  le  refte  du  monde 
par  les  fureurs,  lefquelles  vous  au- 
thorifez.  Ces  braues,  mais  malheu- 
reux hommes , pour  la  ruine  def- 
quels  vousconlpirez  auec  l’opinion 
des  mefehans  & des  fols , ces  mife- 
rables  viôlimcs , que  vous  facrifiez  à 
vn  honneur  imaginaire  & faux , ôc 
avnc  iufteôc  véritable  infamie,  lè- 
roient  mieux  emploiez  à defendrq 
fes  frontières  & à porter  la  guerre 
dajQsIe  pais  defçs  ennemis , où  elle 
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perd  moins  de  N obleffe  es  combats, 
qu'en  fes  Prouinces  melmes,par  là 
pratique  des  duelsi  Secourez  la  lu-  , 
ftice  des  Loix,  fécondez  la  diligence 
des  Magîftrats  Jèrucz  aux  iüftes  vo- 
lontcz  & faineftés  ordonnances  des 
Rois , au  lieu  d’entretenir  contre 
CCS  fain£tcs  authoritez  l’erreur , la  ' i 
^ Éemeritéjl’infolence,  la  confufion, 

& le  régné  de  la  violence  & de  la 
fureur^ 

A la  vérité  le  Icfuite  prcfteàrE^xLv. 
ftat&aux  Loixvnoonfiderable  féi- 
cours.  Apres  auoir  beaucoup  fué 
pour  rcleuer&  faire  iniuftement  va* 
loir  vn  honneur , qui  feloiifon  aueu 
mefiiie  ne  fubfifte , qu’en  l unagina- 
cion  des  fols , apres  s’eftré  mis  fort 
en  peine  pour  prouucr  qu’on  peut 
accepter  vn  ducl,qu’il  appelle  aélion 
indifferente  j & qui  ne  le  peut  eftrc  p^gç 
autrement  j que  rempoifonnement  ij-  du 
Sc  rhomicid.e  i apres  auoir  enfeign4 


qu’vn  horntfie  le  peut'recéuoir,  & 
y entrer  & y tuer  de  fon  auphorite 
5 priuée,  6c  quec  eft  vfl  droit  de  jpatu- 
re  ; apres  ,audir  enetué  & eliidé  les 
defenfes  des  Conciles  & des  Papes, 

7 & en  feigne  qu’elles  n -obligent  pas 
en  France , & qu’il  ne  les  faut  cnten- 
; dre  que  des  duels  folcmnels, comme 
fi  les  Conciles  j qüi  condamnent 
.mefme  les  duels,  qui  fefaifoiéntau- 
tresfois  par  la  permiffion  des  Prirt^ 
ces  foüuerains , pouiioiérit  apptou- 

{ler  ceux,  qui  fe  pratiquent  contre 
es  Loix  & les  defenfes  des  Ri  ois  ï 
apres  auoir  déclaré  que  ces  ordon- 
nances ^cclefiaftiques  compren- 
nent feulement  les  duels ,'  qui  fe  font 
fiinsvrgente&  grande  caufe, com- 
me fi  la  confepuacion  de  l’eftime  & 
approbation  desmefchans  & celle 
de  fon  honneur  prétendu  eftoit  cet- 
te caufe  importante  &commeyrte 
prelTante  & ineuitable  neccffitc; 
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Apres  tant  ac  malheureux  foins  SC' 
deraifonnables  & ,deteftablcs  rai-, 
fonncmcns . pour  fouftenir  l’vlàge 
des  duels,  il  adioufte:  Qujl  eftime- 
roit  toutesfois  q,uen  France  apres  i 
les  Edits  du  Roi  contre  les  duels, à ' 
peine  pourroit-il  arriuer  fi  grande 
necelGté , qu’il  femblaft  que  le  duel 
fuftloifible.  Partant  qu’il  lefautdif- 
fuader  , principalement  à caufe  du 
fcandalc.  Et  tout  incontinent,  com-. 
me  s’il  eftoit  feulement  à propos  de 
deguifer  & pallier, non  pas  d’ofter 
entièrement  le  crime,  il  fournit  des 
moiens^fin  d’eluder  les  Ordonnan» 
ces,  & fe  mocquer  des  Edits, & trou- 
ue  & monftre  plufieurs  inuentions 
& méthodes  damnables  d’accepter 
les  duels, & de  les  pratiquer  làns  feru- 
pule  & fans  crainte  des  Loix , chan- 
geant le  motfeulcment  & retenant 
la  chofe , faifant  vne  rencontre  d’vn 
duel  .mais  toufiouçs  vn  combat  & 
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vn  homicide  défendu  par  les  Loix 
diuin es  & humaines. 
xLvi.  Le  lefuitcell  plein  dartificesôc 
fraudes  pernicieufes.  Il  aeu  crainte, 
enfeignant  vne  dodànc  autant 
contraire  à la  Police  qua  la  Reli- 
gion, au  droit  des  Roiaumes  de  la 
terre  que  du  Ciel , qu’on  laccufaft 
de  ruiner  par  Tes  enfeignemens  ce 
que  le  Prince  eftablit  par  les  Ordon- 
nances , de  violer  la  Maicfté  du  Roi 
en  mefprifàrit  fes  iuftes  volontcz, 
' d’aceufer  fes  Edits  d iniufticc,  puis 
qu’ils  condamnent  à la  mort  ceux, 
que  le  Jefuite  déclare  ne  pccher  nul- 
lement , êc  n’vfer  que  d’vn  droit  qué 
la  nature  leur  donne.  Il  a voulu  fc 
parer  contre  ce  reproche,  ietter  de 
la  pouffiere  aux  yeux  des  Magiftrats, 
faire  fcmblant  de  reucrer  lesEdits,lcs 
ruiner  en  effet , autant  qu’il  cft  en  fà 
pflifTance , trora  per  les  amateurs  des’ 
Loix,  &:  contenter  la  rage  de  l’abo- 

minable 


minable  monde.  Car  a quoi  fe  rap- 
porte toutlbn  diicoufs  des  duels,  li- 
non à prouucr,  que  ceux  qui  les  ac- 
ceptent pour  conferuer  leur  bon-, 
neur , ne  commettent  point  de  pe~ 
ehé  î Etàquellefin  tendent  tous  les 
expediensde  ne  pas  accepter  le  duel 
en  parole,  mais  en  effet , linon  pour, 
fe  j oüer  des  mefmes  Edits , que  le  Ic- 
luitc  fait  femblantdcconfiderçr?ll 
auoit  .auparauant  opiniâtrement 
fouftenu , qu’vn  hommeauoitdroit 
naturel  d’accépter  va  duel,  que  la 
conlidcration  de  fon  honneur  plus 
importante  que  celle  de  fa  vie  l’e- 
xemptoit  de  péché.  AulÜ  ne  deftruit- 
il  pas  ce  qu’il  auoit  voulu  ediîier.  U 
ne  prononce  pas  limpicment,  qu’il 
n’eft  aucunement  permis  de  rece-* 
uoir  vn  duel  apres  les  Ordonnances 
du  Roi , qui  le  défendent,  mais  qu’il 
çflimeroit  qu’en  France  apres  les 
Edits,  à peine  il  fe  rencontre  qu’il 
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femblc  eftre  permis  de  le  reccuoin 
Embarras  de  paroles  affedées  pour 
ruin  er  plus  artificieufemcnt  les  Edits 
en  feignant  dcleshonoren  pour  fai- 
re entendre  j qu’il  eft  quelquesfdis 
permis  d’accepter  le  duel,  quoi  que 
les  Edits  le  défendent  vniucrfelle- 
ment&toüfioürs-,  &pour  faire  di- 
ftiridion  de  ce  qui  fernble  n’eftre  paS 
licite  & qui  l’eft  toutesfois  en  effet,' 
âinfi  qu’auparauantil  l’auoit  fbufte- 
îiu  licite,  &aüoit  recognu  l’intereft 
dcl’honeur  pour  vneneceffité d’ac- 
cepter le  duel.  Audi  ne  dit-il  pas,- 
qu’on  doit  abfolument  Ic'  condam- 
ner , deteller  & défendre  pour  obéir 
' aux  Edits,  mais  feulemét  qu’il  le  faut 
diffuadcr&principaleméc  à caufe  du 
fcandaIe,comrnccbofeindifferentCÿ 
ainfi  qu’il  l’auoit  aup'arauant  enfei- 
gné:  commefi  lachofe,mefmeapreS 
les  Edits , n eftoit-mauuaife  qu’à  raî- 
fon  du  fcandalc } comme  s’il  ne  s’a- 
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gilToit  pas  d'obeïr  à Dieu  & aux 
Loix,mais  d’cfpargner  des  confcien’ 
tes  tendres,  des  âmes  fcrupulcufes, 
& contenter  des efpritsfoiblcs,qui 
s’ofFenfent  & fcandalifentaifémcnt, 
mcfme  de  ce  qui  eft  permis  par  le 
droit  de  nature.  Ainfi  ce  bon  Fran- 
çois, cet  hdmme  de  cdnfciehcc  fè 
mocque  manifeftcmerit  des  Edits, 
qu’il  abolit  pour  toufiours , quand 
il  enfeigne,  qu’on  les  peut  entrain- 
drc^ôc  violer  quelqüesfois fans  df- 
fenfer  la  cdnfciencei  II  s’oppofe  à 
leur  efficace,  emipefcKeleutvtilité,& 
deftruit  leur  effet , l’extermination 
des  d uels , li  conferUation  de  la  N dr 
bleffe  &c  le  bien  ^ le  repos  & l’hon-^ 
fleur  de  l’Eftat,  quand  il  fait  en  ten- 
dre, qu’on  n’dffcnfe  aucune  Loi  di* 
tiineounatürellé,ni  autre  Ldi  ciuilcÿ 
finon  quelques  Edits  du  Roi , en  rc- 
çeuant  vn  duel , & cdmriiettânt  cri 
fuitte  Vn  hdiriicidcj  comme  fi  les  de-! 
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fcnfcs  contre  les  duels  eftoient  pa- 
reilles à celle  de  la  chalTe , Ôc  s’il  n’y 
auoit  non  plus  d'iniuftice  ôc  de  cri- 
me à faire  mourir  vn  homme,  quV* 
ne  perdrix  ou  vn  cerf,  que  le  Prince 
auroit  défendu  de  tuer , pour  auoir 
le  plaifir  de  les  prendre. 
xLVii.  Q^lqu’vn  lui  poürroit  repro- 
cher, qu’il  préféré  les  loix  des  hom- 
mes aux  Ordonnances  de  Dieu,& 

3u’il  nedefend  pas  les  meurtres  des 
ucls,par  ce  qu’ils  font  abominables 
deuant  Dieu , mais  qu’il  les  decon- 
feilleàcaufedcs  Edits  des  Rois.  Re- 
prochons lui  pluftoft , qu’il  affoiblit 
& ruine  l’authorité  des  Edits  en  leur 
oftant  les  fondemens  & l’appui  du 
droit  de  ciuil  & naturel  & diuin.  li  a 
moftrélui-mefme  par  fon  exemple, 
combien  on  fe  dilpenfe  facilement 
d’obeïraux  Ordonnances  des  Prin- 
ces; quand  on  ne  craint  que  la  puni- 
tion temporelle,  quand  on  nes’efti- 


me  pas  engagé  par  autre  obligation 
deconfcicnce.  Il  n’a  pas  propoft,  n’a 
pas  parle  desEdits  contre  les  duelsjli- 
non  en  donnant  à cognoiftre  & en- 
feignant,  qu’il  y a quelquesfois  des 
rencontres,  efquelles  on  les  peut  ou- 
trepafler  & violer  fans  peché.^Mais 
fon  exemple,  en  ce  qui  touche  les 
duels , ne  pourra  corrompre  perfon- 
ne , qui  ne  renonce  à toute  bonne' 
çognoilTance  & raifon.  C ar  qui  eft  - 
ce  qui  peut  ignorer,'  que  les  Edits  de 
nos  Rois.contre  ta  fureuf  desduels, 
n’impofent  pointa  leur  Noblefle  ni 
au  refte  de  leurs  fojets  vne  extraordi- 
naire & nouuellc  neceffitc,  comme 
il  fcmble  que  le  lefuite  le  vueille  fai- 
re croire  , mais  qu’ils  renouuellent 
feulement,  ou  pluftoft  ils  côfirment 
vneLoineceiraire  & aulîi  ancienne, 
4^uc  toutes  les  Societez  ciuilcs,  qui 
ne  fe  font  iamais  alfemblécs , & ne  fe 
pourroient  iamais  maintenir,  fioà 
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h oftoit  à chaque  particulier  la  li- 
berté dedifpofcr  de  fes  forces  &dc 
fa  vie,  & la  licence  d’attaquer  celle 
d’vn  autre  & de  fe faire  iuftîce  à foi- 
m efme  félon  fa  fantaifie  ? Qm  ne  cp  * 
gnoift,  finon  le  lefuite  dangereux 
Interprète  du  Decàlpgue , que  leé 
Edits  propofez  contré  les  duels  font 
comme  des  interprétations  folen- 
nelles,  ou  pour  mieux  dire, de  fidèles 
obferuations  de  la  Loi  de  Dieu,  qui 
çondamne  Icshotnicidesà  lamort^ 
& de  iuftes  confirmations  dé  l’E- 
uangile, qui  prononce,  que  ceux, qui 
frapperont  de  l’efpéernouront  auflï 
de  l’eipéeî  On  pourroit  mefpriièr  les 
Princes,aufquels  on  ne  rapporte  pas 
toutes  les  mauuaifcsaélions , qui  ne 
les  peuuent  pas  toufipurs  chaftier, 
qui  peuuent  eftre  furpris  par  faux 
rapports, ou  gagnes  par  faueur.L’on 
ne  pourroit  pas  euiter  la  cOgnoiflàn- 
.ce  ni  la  puifTance  de  Dieu , fur  la  pa- 


l('7 

rôle  &iuftice  duquel  les  Edits  Tant 
fondez, & qui  menace j qu’il  rede- 
mandera à tout  homme  le  fano-  èc' 
J’ame  de  l’homme  , qu’il  aura  rué. 
T outesfois  celui , qui  voudra  croire 
je  lefuite,  étouffera  ces  timides  fen- 


tinaens , & craindra  dauantage  les 
EditsduPrincc,que  lesmenacesdc 
Dieu.  Il  fe  batra,  s’il  eft  appellé,  il 
commettra  le  meurtre  fans  en  f^ire 
ni  en  retenir  de  fcrupule,  il  n’cn  de- 
mandera point  pardon  à Dieu  , il 
n’en  fera  point  penitence,  il  ne  s’en 
confeffera  pas.  Son  Doéteur  de  cas 
deConfcience  femocqucroit  de  là 
fimplicité  , puis  qu’il  n’auroit  point 
commis  de  peche , fi  ce  n’efi:  d’auan- 
ture,  que  pour  n’auoir  pas  eu  vne.fer- 
mc&  indubitable  creance  à l’efcole 
.desleliiites  ,il  fe  fuft  imaginé  de  pé- 
cher en  entrant  & tuant  en  duel. 

Ladifcipline  de  l’Eglife  feparoit 
autrcsfois  pour  quelque  temps  de  la 
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Communion  ceux  qui  auoient  tuç 
des  ennemis  en  vne  gucrrelegitirae; 
Gommcntauroit-elle  traité  ceux, qui 
en  pleine  paix  & de  leur  authorité 
priuécauroient  fait  vn  cobar,  & oilé 
lavie  à vn  autre  fujet  du  mefmePrin- 
cc;  comment  les  auroit-cllc  iugez,{i- 
non  corne  nous  auons  apprisjqu'elle 
.traittoités  premiers  ficelés  les  autres 
homicides  ? Ces  Euefques  Apoftoli- 

- ques,ces  fainélsPrefidens  & Preftres 
de  l’Eglife,  qui  fouftenoient  l’infa- 
mie d’vne  infinité  de  fauffesaceufa- 
tions&la  haine  publique  des  Pvois 
6c  des  peuples  contre  le  Chriftianif- 
me  , euffent-ils  approuné  pour  vne 
-iuftc  ôc  raifonnablecaufedu  duelôc 
du  meurtre , la  crainte  d'eftre  réputé 

- doux  ôc  patient  ^ & de  n auoir  pas 
le  courage  aë  repoulTer  & reparer 
vne  iniuré  ? Les  Apoftres , aufqucls 

. noftre  Seigneur  a donné  le  pouuoir 
deiuger,  receuront  ils , comme  Iç- 
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gitimelcxeufe  de  celui  qui  commet 
ynhomicide,de  peurde  n’cftre  pas 
eftimé  braue  i ni  bon  gladiateur;  eux 
jqui  ont  reauérfc’ par  la  contrariété 
dcleur  dodrine  & de  leur  vie  toutes 
'les  vaines&cruelles  opinionsdu  mo- 
de, qui  ontchoifid’eftre  foüettez  es 
.Synagogues , m ocqu  condam  - 

nezdeuant  les  Rois  & Prefidensou 
Gouuerneurs  de  Prouinces,  d'eftre 
perfecütez,  mefprifez , reiettez  com- 
me la  balièure  du  mode,  ôcainfi  que 
les  derniers  des  hommes  ,■  faits  fpe- 
- dacle  au  monde, aux  hommés&  aux 
Anges,  & d’eftre  tuez  & publique- 
' mécimmolcz  pour  la  dodrine  d’hu- 
manitc, d’humilité  &c  de  charité?  En- 
' fin  quand  il  faudra  paroiftredeuarit 
^le  tribunal  de  I cfus-Ghrift,les  hom- 
'rmesqui  feront  couuertsdu  fangde 
leurs  frétés, & quiauront  preftélcurs 
;armes,  leurs  bras  & leurs  cor^s , & le 
eonfentemen  t de  leurs  ames  à Icncr- 
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gîe  & operation  du  Démon , pour 
exterminer  les  homes,  & les  enuoicr, 
nonpasjcômedifentles  Poëtesprp- 
fanes , aux  ombres  pall llTantes , mais 
félon  la  vérité  de  l’Euangile,  dans  la 
gefne  du  feu  eternel , ferôt-ils  valoir, 
leur  apprehenhon  d’eftre  tenus  au 
monde  potyr  de  mauuais  eferimeurs, 
pour  des  gens  endurans,  paifibles  Sç 
wns  fierté  ? Feront-jls  j dis-ie , valoiç 
cette  raifon  deuât  vn  homme  Dieq, 
quia'fuprimé&caché  toute  la  gloi- 
re & l’éclat  extérieur  de  faDiuinité, 
pour  eftre, corne  vn  vermifleau, l’op- 
probre des  hommes,  le  rebut  du 
peuple, & s’eft  anéanti, pour  eftre  dé- 
puté entre  les  larrons,&rendre  l’ame 
dans  le  fuplicc  d’vne  croix  ; pour  lef 
quelles  fouffranccs  des  peines  ôc  du 
melpris  & ignominie  du  monde , 
Dieu  l’a  fi  puifiàmmcnt  ôcfigloricu- 
fement  releué, qu'il  lui  a fourni is  toUr 
tes  chofes  es  cieux , fur  terre , & és  en- 


fcrs,&que  tout  genou  fe  doit’flechir 
en  fonnom.  Il  a falu  qu’ü  foufFrift 
les  médifanceSjles  mocqueries,les  ca- 
îoninies,  la  mort,  afin  d’entrer  en 


cette  gloire,  én  laquelle  il  jugera  le 
•monde , retenât^^ncorc  en  fon  corps 
immortel  & bien-heureux, les  illu- 


ftres  marques  de  la  mort  qu’il  a vain- 
cue en  l’endurant , & lès  ouuerturef 
de  fes  plaies  comme  autant  de  bou- 
ches pour  condamner  & confondre 
l’iniquité  de  ceux, qui  auront  mieux 
aimé  tuer  leurs  freres,  que  d’endurer 
quelque  meffwis  du  monde.  Il  n e fer- 
uiroit  pas  d’alleguer  l’efcoledesle- 
fuites , pu  l’on  auroit  appris  des  ma- 
ximes contraires  à IfEuangile , aux 
cômandemens  & à l’exépledclavic 
& de  la  mort  du  luge  fouuerain , qui 
nous  aluimefmeinftruits, de  pren- 
dre garde  à ceux  qui  viennent  en  ha- 
bits de  brebis;  & qui  neprononcc 
pas  feulement  malheur  à ces  mifera^ 
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bics  Dodeurs , qui  cftabliiFcnt leurs 
imaginations , traditions  & dodri- 
ncs,&  ruinent  les  Commandemens 
de  Dieu,  & qui  font  feruir  la  loi  à 
leurs  vanités  & profits , & aboliflfent 
la  vérité,  la  mifericorde  & leiuge- 
ment,  mais  aucrtit  auffi  qu’ils  font 
leurs  Profelytes  enfans  de  gefne  & 
que  lemifcrableaucuglequi  fuitvn 
autreaueuglc  tombera  dansla  foife 
aueefon  mefehant  guide. 

C’eft  à ce  feuere  & dernier  iugem  et, 
qu’il  faut  feruir,  non  pas  aux  imagi- 
nations deprauéesdumôdc,qui  n’a 
point  cognu  Iefusr.Chrift,&pour  le- 
quel lefus-Chriftn’a  pas  prié, duquel 
noftre  Seigneura  retiréfesDifciplcs, 
&duquel  nous  deuons  fortir,fi  nous 
fuiuons  lefus-Chrift  i monde  qui 
nous  doit  eftre  crucifié  6c  nousâ  lui, 
afin  que  noftre  conuerfation  foités 
deux  , d’où  nous  attendons  leSau- 
ueurj  monde  qui  aime,  ce  qui  lui 


partient,  & haït  les  chofes  & Icspcr- 
fonnesde  Dieu; monde  de  vanité', 
d’auaricéjde  cruauté , d’erreur  & de 
tenebres, principauté  de  Satan,  fur 
lequel  la  patiéGe,l’humilité,  la  Croix 
'ôc  noftrefainte  creace  a remporté  la 
viétoire.L’Agneau  qui  aeftévolon- 
taircment  immolé,  a enuoié  des  bre- 
bis au  milieu  des  loups.  Elles  ont  c6- 
batu  en  fouffrant , & ont  vaincu  par 
la  patience  & forcede  l’Agneau,  qui 
a conuerti  en  brebis  les  loups,  qui  les 
auoiét  déchirées.  Ces  hommes  tirez 
du  monde  ôcdefquels  le  monde  n’c- 
ftoit'pas  digne, n’eulTent'pas  honoré 
Iefus-Chrift,&  n’eulTent’paseftého- 
norezpar  fonPerc, s’ils  euifent  re- 
cherché leur  hôncur,  ou  bien  l’hon- 
neur du  monde  ; & s’ils  euifent  pieu 
aux  hommes , Dieu  euft  diffipé  leurs 
os,  il  les  euft  mefprifez  & confon- 
dus & ils  n’euffent  pas  eftéferuiteurs 
dcIcfus-Chrift. 
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L’Euatigile  &ReIigiôn  Chfêftièn** 

neauoient  deftruit  les  faufles  maxi- 
mes dumon4e,l’eftirae  des  richelTes^ 
lès  paflîôs  de  haine  & de  vengeance,' 
l’honneiir  imaginaire , 5c  leis  autres 
criminellss  5c  mortelles  produ6tiôs 
de  lamour  de  foi-mefme  5c  de  la 
prudence  de  la  chair  Ôc  du  fîecle.' 
Pourquoi  les  Veüt-dh  releùer , oii 
comment  les  pourroit-dn  redrefler 
fans  ruiner  l’Euangile  5c  la  Reli- 
gidn?  Ceft  le  delTein  des  portes  de 
Fenfer  5c  de  refpritdu  monde.  Mais 
cequclè  lefuite  pratique  éft  encore 
plus  aborniinable,  puis  qu’il  veut  fai- 
re palTer  ces  monftrùeufès  opinions' 
du  fiecle,  comme  Euangile  5c  do- 
ctrine de  laReligionChreftienncjeh 
lespropofant  aux  Chreftieris  corne 
explications  5c  interprétations  des 
fainfts  Commandemens  de  Dieu. 
Que  peuuent  faire  ou  ne  pas  faire, 
quelles  înftruCtionspeuuentdôniie^ 
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les  autres  membres  de  cette  grande 
8c  redoutable  Société  és  entretiens 
de  la  charribre  & du  cabinet, és  Con- 
grégations j Direélions  ôc  Cdnfef- 
îions  ; que  pcuuent-ils  approuucr, 
condamner  & confeiller  en  fecreti 
puis  que  l’Interprcte  public  de  leur 
dodrined’organ  e de  leurs  fenti'més, 
i’homme  Ghdifi  de  toute  leur  Corn  - 
pagnie  pour  enfeignef  leur  T heolo- 
gie  rriorale  ,1e  Précepteur  & Maiftrc' 
de  leurs -Dircéïeurs^ôc  Confefleurs, 
leur  Arbitre  des  difEcultez  & leur 
Doéieur  de  cas  dcConfcience  cnfei- 
gne  & diète  publiquement  ces  abo- 
mina rions  au  milieu  de  l’Vntuerfité 
de  Paris, datis la  plus  claire  lumière 
de  rv  niuers?  On  confiderera,  fi  l’on 
Sr  eut, quels  peuuent  eftreles  dèlTcins, 
quelles  les  aélions&c  la  vie  de  ceux^ 
qui  flattent  fi  honteufement  le  mon-- 
. de , qui  chatoüillét  la  chair  auec  tant 
d’impudence,  &qui  iuftifient  aucc 
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"tant  d’audace  les  crimes  les  plusin- 
iuftes  : l’on  prendra  garde , s’ils  veu- 
lentpoint  ruiner  toute  ladifciplinc 
derÉglife,  deferter  les  Paroices,  fou- 
ftraire  les  peuples  aux  Euefq^ues  &c 
Pafteurs  ordinaires , s’authorifer  par  ’ 
vne  cruelle  iiidulgêce  entre  les  ama- 
teurs dufiecle  ennemis  de  lafaindte 
Penitéce,gagncrSc  attirer  tous  ceux, 
qui  aiment  lesrichcffcs,leplaifir,  la 
vengeâce  & le  faux  ôc  deteftable  hô- 
neur,fe  rendre  complaifans  & necef- 
fairesaux grands, attrapper  les  béné- 
fices , les  impofts  & les  grands  reue- 
nus,  ôcregnerdansle  monde,  com- 
me Princes  du  monde.  T outes  les 
mauuaifes  penféesfortent  du  cœur. 
Si  l’œil  cil  ténébreux, tout  le  corps  efl: 
cnobfcurité.  La  malice  des'aibions, 
& la  corruption  des  mœurs  vient  de 
la  deprauation  duiugcment.  On  ne 
peut  eftimer  fi  demefurcmentlesri- 
chefTes  & lesvanitez  du  monde  fans 


sy  attacher  d’afFedion  i & làns  y 
àuoir  de  grandes  pretenfions.  Mais 
iq[uoi  que  les  lefiiites  enfeignentou 
pratiquent,  Chreftiens,  regardons  à 
la  pierre  de  laquelle  nous  fommes 
tirez,  au  chef  duquel  nous  fommes 
rnembres , & à la  do  drin  e & à là  vie 
de  Îcfus-Chrift , que  Dieu*  nous  a 
doniié  pour  exemple  d’humilité  & 
caufe  de  falut  éternel.  Si  le  monde 
nous  offre  toute  fa  pompe,  là  gloi- 
re & fes  Roiaumes , afin  de  jnous  iet- 
ter  en  terre  p our  l’adorer  j reiettons 
le  en  arriéré, & lui  difons  qu’il  eft 
cfcrit,Tu  adoreras  le  Seigneur  ton 
Dieu,  & ne  feruiras  que  lui  feul. 


